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CONTINUATION 

DES ESSAIS 

DE MORALE. 



TO ME SIXIEM E. 

contenant 



D E S~ REFLEXIONS MORALES 

far les Epitrës & Evangiles , dejuis le 
Mercredi des Vên dres jufqu'aH Samedi dï 
^^fîmfcine He Pag ne inclufivem ent : 
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fc » & Libraire ordinaire du Roy y à Saint 1 
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• EUE JOSSET, au coin de la rue de 
.* ParchemTnenr^â'hfFlear-de-ns d'or. 
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ne. lxx> viu^. 
AVEC APP ROBATION £T PRm LEG Z Dr ROT 
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ATV&OBATIO 

Ï'AY lû un livre en quatre volumes 
intitulé , Continuation des EJfais de 
Morale fur les Epitres ,fur les Evangi- 
les, & fur les My&tres. A Paris ce 
de Juillet. 16S7. 
COUCIER. 



APPROBATION 
des Dotteurs. 



COmm b la Religion confifte dans la 
foi & dans les mœurs , & qu'en même 
temsquel'Eglifc travaille à gagner fes en- 
nemis en leur découvrant la vérité qu'ils 
ignoroient , elle tâche de fan&ifier fes en- 
fans en les engageant à faire honneur à leurs 
fentimens par leurs aâions : c'eft donner 
au zélé toute l'étendue qu'il peut avoir ,quc 
de s'employer fans réferve à féconder l'E- 
glife dans ces deux chofes qui fixent fes det- 
ieins & qui partagent fa conduite. Chacun 
fait combien l'Auteurqui donne cet ouvra- 
ge au public, a contribué au plein triom- 
phe que la foi de l'Eglife a remporté fur fes 
ennemis. Nous goûtons avec plaifir les 
fruits d'une gloire qui lui a coûté tant de 
peines > & nous apprenons avec joie qu'il 
vient tout de nouveau de prendre les armes 1 
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ptfur repouÏÏcr les derniers efforts d'urf fSt-à 
ti,quifoib1e,langui(fant & prefle de toutes 
parts, fciablenejpouvoir plus fe fournir que i 
par de nouveaux fyftêmes , & par des para- 
doxes inouïs. Mais comme ijeh ne ptut 
échaper à la do&rine & à la -charité de 
l'Auteur , il ne fe borne pas àdéfendie VEA 
glife contre fes ennemis , il travaille utile- 
ment au falut de fes enfans, également ha- 
bile & heureux à connoître avec pénétra- 
tion, à montrer* avec évidence , à dévçlcp- 
per avec netteté & les dogmes que Ton doit 
croire & les maximes que Ton doit fuivre 
pour apartenir de coeur & d'efprità Jesus- 
Christ. &: à fonOEglife. Il diffipe lesnua* 

f es de l'ignorance & de Terreur. If con- 
uit à la vertu par des pas de lumière , & 
de la même main dont il a tant de fois éle- 
vé des trophées à la vérité dé Jafoi , il fon- 
dent la pureté de* la Morale, & la fait 
triompher de la-cupidité, des pallions & du 
crime On a déjà vu plufieurs ouvrages 
dont il nous a enrichis U le fait encore dans 
les livres qui ont pour titre 5 Continuation* 
des EJfats de Morale. Tout y eflr'plein:dc 
folidîté & d'inftru&ion La doftrine y pré- 
pare le monde à la piété. L'auteur va an 
cœur par l'cfprit. *1 joint Ton&ion à la' 
bree, & partout il gagne & il'enléve,- j 
rce que par tout il perfuade & il convainc- 
eux qui lironrees livres avec application,, 
apprendront l'heureux arr d'entrer dans 
es delTeins de TEglife , qui dans les Diman- 
ches &; les létesne propofe aux Fidellescer- 
ains endroits choifis de l'Ecriture , qu afim 
jue ce qu'ils entendent, lire , foit le fujett 
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& leur înrtrtiâtion , le foutîen dé leur efpf- 
tance , & le principe de leur confolation; 
Le pécheur ihalgrê les nliagcs des pafiïon^ 
s'y reconnoîtra lui - même. Il y verra te 
grandeur de fesegaremens j il en découvri- 
ra les fourcesj il en prévoira les' fuites : 
pourvu qu'il ne foit pas femblablc à un 
homme qui après s'être regardé dans un 
miroir , s'en va & oublie à l'heure même- 
quel il étoit ; il aura honte de n'être pas ce 
qu'il doit être 5 & cherchera dans la péni- 
tence des forces pour s'affranchir de l'cm-» 
pire du démon. Le jufte s'yfentiradc plus* 
en plus animé à rendre grâces à la miléri- 
| corde qui Ta prévenu defes bénédictions y 
à combattre la cupidité dont il découvrir* 
les artifices & les Hlufionsj à faire fon fa- 
lut avec crainte & tremblement ; à affer-r 
mir fa vocation & fon éle&ion par les bon- 
nes œuvres. Pérès, enfans, maîtres, domef- 
tiques, magiftrats , princes, religieux, 
prêtres, pontifes, tout le monde y peut pro- 
fiter : & de tant d'états différens qui parta- 
ient la fociétc civile, r & qui font cette^ 
agréable variété de l'Edife dont parle le 
iR'oi Prophète , il n'en eft pas un feul qui ne 
puifTe y trouver les régies d'une conduite^ 
légalement fairte devant Dieu, & irrépro* 
^hable devant- les hommes^ Paris le 15. 
luilletuS). 

B1ANPIGN ON 
! GurédcS. Méderic. 

L- HIDEUX 

Curé des S S . Innocent^'* 



:: AVTRE APPROBATION. 

I 

Nr Es quatre volumes d'EJfais de Morale 
JL^ui ont paru il y a quelques années , 
•ont eu une approbation fi générale , qu'il 
fuffit de dire qu'en voici la continuation , 
pour en donner une jufte idée. On y trou- 
ve la malice la plus rafinéc du cœur hu- 
main , répréfentée avec des traits fi vifs & 
fi naturels, que le plus grand aveuglement 
de l'amour propre n'empêche perlonne de 
reconnoître aifément fa propre corruption 
dans les portraits que ce livre lui fournit; 
& que chacun au contraire eft forcé d'a- 
vouer intérieurement , qu'il cft tel en effet 
qu'il s'y voit dépeint, & que c'eft de foi eu 
particuliér qu'on a voulu parler fous des 
termes généraux. Il falloit l'Auteur de ces 
TSJfais pour faire faire à l'homme, dans la 
connoiffance de fa mifére , des découvertes 
dont une pénétration commune & ordinai- 
re n'eft jamais capable 5 & pour lui ap- 
prendre auffi à la guérir d'une manière 
d'autant plus fure , qu'il n'y emploie pour 
remèdes, fur tout dans ces derniers volumes 
jque l'on donne au public , que la feule ré- 
gie infaillible de nos mœurs, dont il appli- 
que les maximes particulières à chaque dé- 
règlement qu'il combat, avec autant de for- 
ce que de jufteffe. C'eft ce cara&ére parti- 
culier qui rend cet ouvrage fi recommanda- 
ble & fi utile.qui en a fait defirer long-terns! 
)a fuiie que l'on voit heureufement aujour-i 
d'hui g & qui doit obliger tous les gens de 
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feicti ïprîer Cieu tptiï laifie âfleftfc vie & 
de fantè à l'Auteur pour donner à cette cafter 
& importante matière toute fon étendue,, 
Ce font les vœux que nous faifons après 
avoir lu cet ouvrage avec application , fan* 
y avoir rien trouve que de tiês-orthodexe; 
A Paris le it. Juillet 1687. 

VARET. 

* 

DE RIVIERE. 

r » 

D'ARNAU DIN, 
Curé de S. Martin 
à S. Denis, 
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A PARTS, 

)e l'Imprimerie de la veuVe Denis 

Langlois 16S8. 



r 



• Extrait du Privilège du Roj é 



PA R Grâce & Privilège du Roi donne 
à Paris le trentième jour d'Avril l'ai 
; de grâce 1*87. figné, Par le Roi en fon Con 
feif, REVOLj &fcellé,ll eft permi 
: au fieur * * * de faire imprimer , vendre & 
débiter en un ou pluficurs Volumes un Livre) 
de fa compofition , intitulé , Continuation 
I des Ejfais de Morale fur les My fi ère s , & f uf 
tes Epitres & Evangiles de toute Vannée, par 
tel Libraire ou Imprimeur qu'il voudra 
choifir durant le tems & efpace de dix an- 
nées» à compter du jour & datte que cha- 
cun dcfdits Volumes Fera imprimé pour la 

Î première fois , en vertu du prefent Privi- 
ége f avec défenfes à tous Libraires , Im- 
primeurs , ou autres , de le contrefaire en 
tout ou en partie , fous quelque prétexte 
que ce foit , a peine de trois mille livres d'a- 
mende » de coniifeation des exemplaires Se 
de tous dépens, dommages & intérêts, ainfi 
qu'il eft porté plus au long dans lefditcs 
'Lettres. 

Ledit fieur * * * a cédé le prefent Privi- 
lège à Guillaume Dcfprez & à Elie JofTct, 
Marchands Libraires, fuivant l'accord fait 
entr'eux. 

RegrfM f*r le Livre 4e la Communauté des 
libraires & Imprimeurs, Je 3. îuin 1687. 
Signé, Coignard , Syndic. 
Achevé d'imprimer pour la première - fois, 
en vertu du prefent Privilége,lc 15. O&o- 
5r« ictj. 

Pour 
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L ^MERCREDI 

»• ■ ■ - — — 

DES CENDRES. 

Cùm jejunatis j nolite fieri fîcut hypo- | 
crits triftes j exterminant enim fa- I 
cies Juas , ut appareant Tiominibus 
)tpxâme~Mmr ^. iù. Il 

Z<w vom jeûnez, , ne foyez. point \ 
triftes comme les hypocrites , 9*; 

, ^ hommes eonnoif. \ 
Jentqu'ils jeûnent. \ 

L 

'Il n'eft pas permis de jeû- 
ner pour Requérir dans l'ef- 
prit des hommes la réputa- 
tion de piété & de religion, 
3 n'eft permis d'avoir cette intention 
dans aucune de fes autres œuvres. Ainû 

~" ' X 

■ 
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SûYTTvangîîe 



ce précepte particulier de ne rapporter 
i'aftion du jeûne qu'à L'unique gloire 
de Dieu, comprend le précepte général 
de ne rien faire que pour la gloire de 
Dieu. La réputation , les honneurs , les 
plailirs , les richeflès , font des biens de 
même nature. S'il étoit permis d en ai- 
mer quelqu'un pour lui-même, il fe- 
roit permis de les aimer tous ; & la dé- 
fenfe que Dieu nous fait de rapporter 
nos aûions à quelqu'un de ces biens , 
comprend celle de les rapporter à aucun 
des autres. L'homme eft fi grand qu'il 
s'avilit en aimant pour elle-même quel- 
que créature que ce fait. Dieu ne le fau- 
roit foufftlr , non parce qu'il ait befoin 
de nos hommages , ni qu'il tire aucun 
avantage de ce que nous lui rappor- 
tons nos adtions ; mais parce qu'ayant 
créé l'homme pour lui , & l'ayant ren- 
du capable de fon amour > c eft un de^ 
fordre Se une injuftice, que l'homme fe 

Erive lui-même de fa dignité , qu'il s a- 
aifle au deflbus des créatures aufqueL 
les Dieu; l'a rendu ou égal , ou tapé* 
rieur , & qu'il déngure on en tout > ou 
en partie lïirnage de Dieu, en dérobant 
a Dieu totalement , pu en partie foi 
amour, , 

, i 
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tù MèfCrtM des' Cendres, — sfc 

Àinsî Dieu ne Condamne & ne l 
punk les hommes que parce qii ils ïe 
rendent miférablês en fe dépouillant 
de là dignité & des biens qu'il leur a 
donnez. Il ne Veut que l'avantage de 
fes créatures , & il ne peut loufirir qu^ 
cites* y renoncent , & qu elles (è dégra^ 
dent Leur péché eft de fe priver du j 
bonheur qui leur étoit deftiné. L'hom- 
me en péchant n'ôte proprement rien à 
Dieu , mais il s'pte Dieu à foi-même ; 
ÔC ce larcin eft une in juftiee horrible & 
envers foi-meme & envers Dieu. Son 
devoir & fon bonheur font infépara^. 
bles 9 de il diminue autant fon bonheur 
qu'il manque à raœpmphflhnent de 
fon devoir. G'eft ce qui fait voir qu'il | 
n-y a point de péché léger v &,que les 
moindres péchez véniels que nous 
comptons pour fi peu de chofe 3 font 
dune effroyable conféquence , puis; 
qu'ils nous privent de quelque partie 
de ia participation de Dieu , & que 
nous y préférons toûj oxm en quelqiie \ 
forte le fini à l'infini ^ la -créature am 

■ . 

• ■ — ' 
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ni 

• Le précepte de n'avoir ^point pour 
but dans nos jeûnes la réputation des 
hommes , ne comprend pas précifémefie 
le précepte particulier de jeûner \ rhkis ' 
le précepte général dè «'aimer âucifnè • 
reature 5 & de n'y rapporter aucune ■ | 
\e nos a&ions,contfcnt le prindipe*& lé> j 
bndement du jeûne.Car de ce qu'il n'eft 
>as permis d^aimer les créatures pour eU 
es^mêmes, il s'enfuit -qu'il feut s'en pri- ' 
rer fouvent> & en retrancher l'ûfàge'aii-t 
[tant que Ton petit- parce quedans l'itar 
d'infirmité où f homme eft réduit , s'ihie 
fe retranche fouvent cet ufage 5 ilVy atta- 
chera& aimera les créatures pour elles- 
mêmes. lAifage quin'eft paimodérc par>< 
de fréquentes privations 5 fait que l'ame 
fe cole à l'objet dont elle tife V&parlà : 
elle vient à le regarder comme nécel- 
faire à Ton repos &c à fort bien. Airtfî l'u- 
fage fe change en jouïllànce & en amour 
de repos pour fon objet. ? • i n 

Il faut que nous ayons toûjours ckn* 
Fefprit ,que i»ias fommes malades ^ & 
que notre devoir eft de .nous guérir ; & 
que c'eft pour cela que la vie nous effc 
{Jofmée ; ce doiç ê tre notr e princi pale; 
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lu Mercrtâi ides Cendres. 

! l 6çcQputip|t f Ànfe l'ob nous déftïaftdoit 

f iuait8QKDppiiiions ; répondre tiokftr jufte 
jqu enrdiianc ixjue nous avons a nous y 
guérin Dieu nous a^reffafcitez par le 
hbatcme^ oik par. la pénitence ; mais la 
hgtoce xieri'uir &>ilei\uàife) S^remèrit 
nous laifïè encore infirmes & langûik 
fans : & qui négUgdcette infirmité qui 
[ïeftevqtir ne travaille pas à fe fortifier, 
retombe néceflàirement! dans la> ittbrt. 
i Cette maladiequi jrcfte à l'homme , lors 
^tne^qu'iL a 'recouvré la>vie y -cônfifte 
>d&nda/c6ncup^^ dans 
tiiïe peôte viol entêtera fes biens crées. 
Il ia^in donci détruire iôc diminuer cette 
inclination par la féparation & la pri- 
vation des créatures. C'en eft le prin- 
cipal) remède* G veftinne: bonféquence 
cerpirfe, que qui aime Te: pkifîr > doit 
fejpjrivjer du plaifir ^<^i*pmeJes richef- 
(es ôc les honneurs,, doit ie ptiver des 
richefles & des honneurs* Cette répara- 
tion en affaiblit les idéésy elle en dégage 
lame i elle lui donne lieuxle s'attacher 
h d'autres ' objets. Il BTy : a point en cela 
^çcgp'tiionrde iexe ; d©tat^ jde cohd*- 
:ipps: Comrtie dn* ne dit pas qu'un Prim 
: e, une Dame de qualité, q ui a la fièvre» 

A iij 
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é Su r VEvAnrile 

~* .n'a point befoin <fe reàiédes v parce qtïS 
c'eft w Prince^ôù DiwiDameidc qualité* 
on ne doit jfoinc ibre auflï que ces per- 
fonnes étant malades dans l'ame 
l'amour des créatures, fe puiflènt exem- 
ter fur leur condition , dc la mortifiai- 
rlion , qui eft le remiéde de; cette mala- 
die, a ?v $:-<:'r> l woa 

! . C e devoir devient encore plus prêt 
fent & plus nécelïàire par une autre 
jrailbn. Ceft que nous avons tous fait j 
wie infinité de fautes par 1 amour des I 
?fciéns créez . Ôc ainfi , nous, idevons ' lès 
réparer cri nous en privant. Ge$ faa- 
tfes xious obligent à la pénitence , & il j 
.n'y â point de pénitence fans un defir I 
fincére de latisiaire à la juftice de Dieu 
'■/d'une manière proportionnée à nos pé- 
chez. Or il n y en a point de plus pro- 
portionnée que de punir par la priva- 
tion des créatures les péchez commis 
.dans la jouïflànce des créatures. Ainfi 
|ie jeûne général , qui confifte dans cette 
.privation r efLnécefTaire à l'homme* & ! 
I jcomme &cisfa€tioiî .pour ;les péchez ! 
f>aflèz,.& comme remède aux foibleflès ; 
«jtn lui en reftent par les habjtudeS/vi- 
fi^euiès qu'il a contractées .. * ; 

! 
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du Mercredi des Cendres. 7 



_ _ ^_ on ne dïfe pas qu'on eft bien 
obligé en général de fatirfàire à Dieu , 
mais qu'il ne s'enfuit pas qu on le doi- 
ve faire de telle & telle maniéré Car 
il eft bien vrai qu'on peut fatisfaire à 
Dieu par une pénitence d'un' autre gen- 
re pour -dès péchez qui n'y ont aucun 
raport , lors que c eft l'impuiflance qui 
nous y réduit : mais lors que les forces 
ne manquent point , on ne peut avoir 
une volonté fincére de remédier à une 
paffion , fi on ne^veut pas employer lès 
moyens propres pour affaiblie cette 
paCBon.. Celui qui eft malade d'intem- 
pérance 5 ne guérira jamais que par des 
actions oppofées à l'intempérance. Ce- 
lui qui eft malade de l'amour de l'ar- 
gent , ne guérira jamais que par des 
actions» de libéralité & par des aumev- 
. nés. Chacun eft donc obligé de morti- 
ifier fes propres pallions : car il ne nous 
- eft pas permis de demeurer volontaire- 
ment dans cette maladie, & de ne faire 
aucun effort pour la diminuer* 

VL 

IrS jeûne eccléfiaftique que TEglife 
nous impofe , n'eft donc qu'une déter- 
mination & ua moven d'obferver pitis 

— — — ■ 1 T I . * * 

A mj 
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\ t Sur P Evangile | 

facilement le jeûne général que ta lot 
j naturelle nous prefcrit. Il ne regarde enl 
i particulier qu'une efpéce de jeûne, qui 
' cil celui de certains alimens & en cer- 
tains tems : mais i'Eglife ne nous le 
I preferit qu'afin de nous engager par là 
jians ce jeûne général > qui conftftc à 
i nous fë parer de tous les objets de nos 
payions- On peut dire même que c'eft 
une efpéce de remède général y car le 
jeûne des alimens afïoiblit les pallions» 
Il prépare l'ame à la prière ; il la dé- 
■ çage du poids du corps qui apéfantit 
I î'ame. Bien loin donc de nous plaindre 
i de ce précepte de l'Eglife , nous devons 
| être touchez de fa charité. Elle ne nous 
l'impofe pas pour nous charger d'un 
nouveau joug; ; mais c'eft au contraire 
pour nous ibulager dans l'obligation 
indifpenfoble que nous avons de nous 
féparer des objets de nos attaches. Et 
cette obligation indilpeniàble même 
ji'eft point un joug qui nous rende mal- 
heureux 5 puis qu'elle n'çft fondée au 
contraire que lur ce que nous fpmmes 
obligez d'éviter notre malheur 5 & de 
nous procurer un véritable bonheur. 
'L'amour du monde , c'eft à dire , des. 
fkifirs , des richellès ^ des honneurs ». 
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du T&tnttàï* des Cendres. ^ 



le malheur & \x mifërè des feommei^ 
Ils ne font obligez d'en jeûner & de 
s'en féparer, que parce iju ils font obli- 
gez de rétablir leur ameidanà l'éiatheu-- 
léux >dont iHIe. eft idéchurêv ii : . * 

j N o irs fomrnes* obligez da nous^rt* 
wer du monde, parce que nous fommes 
obligez de mourir au monde. Faifons 
ce que nous vaudrons^ wvons de quelte 
.manière ià;î^^ nods femiftès 

îconëaihxïe^ 'jpau ie ipfl:e: f arreft de Dieir 
à jêne. ipriv£z: de -toutes; les: créatures 
par la iuo^c;: car; ces ciéarores. n'étant 
pas notre bki4& n'étant pas; fait» poi«: 
elles , nous n'y pbiivéns être éternelle- 
ment; unisô MaisJil £uh jy mourir ibta-- 
lemenb parlé imoit ; il i^u tienne tâcher 
à s'ènjféparefc toi* s<eri> détacher r availt 
la mortr car malheur à ceux en qui ki 
mort trouvera ces attaches dominant 
tes^piircè que les:piivahjt des créatures,, 
•élie lailîçwfubfiflîer.iÊ^ attaches: qù ils 
•y^^iur^nt;^ qu^dp^éridront ks inftru- 
.meiis.dje : t$ur fupplirç par l'union dotv- 
Joureufé d'un defir éternel ? & d'une 
privation éternelie..L'Egiifê craint donc 
q^e $es attaches ne s'emparent de no- ! 

«e awe t . Me .Y«yt i .M« yenir ce maU 

_ * — i 

A v 



<fo 5 \ Sur ï Évangile 

heur , en nous portant à nous en iëp&r 
rer. Quand même elles ne (croient pas 
dominantes , il fuffic qu elles fuhfiftent 
Upour nous caufer après la mort des 
; douleurs inconcevables. L'Eglife defire 
de nous les épargner > & de nous faire 
ikke ce que nous voudrons certaine- 
ment alors avoir fait. Car il eft bien 
certain que Tunique regret d'une ame 
«]ui meurt avec des attaches qui retar^ 
dent fon bonheur, & la retiennent dans 
les. flammes du Purgatoire , c eft de ne 
s'en être pas purifiée avant fa mort , & 
de n'être pas mone à toutes chofeç 
avant que de mourir à Ion corps. 

VIII. 

j que J e s u s~C hrist ajoûœ* 
-de n'amaflèr point de tréfors dans la 
terre y mais de s'en faire dans le ciel, eft 
une autre conféquence de cette même 
mérité , Que nous devons nous détacher 
de toutes les chofes temporelles 3 & ne 
que les éternelles: Avtrurc ani* 
tnum a temporalibuf , & tum rnunda,- 
tum convertere ad tterna. Et c'eft en 
même tems la maraue la plus claire que 
Ton puifle avoir fi Y on a , ou fi Ton n'a 
pas cette vérité dans le cœur. Car il 
eft clair qu'aya nt à vivre ét^tn el lemem; 
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«dans l'autre monde, & nc^evânt ffaiïê 
qu'un féjour partager dans celui-ci , fi 
l'on efpéroit quelque bien dans l'autre 
vie , & fi Ton en faifoit le lieu de fbn 
bonheur , on feroit toùt ce qu'on pour. | 
iroit pour y envoyer par avance fon tré- 
| for , afin d'en jouïr éternellement. S'il I 
faut avoir quelque bien pour fubfifter 
dans la vie préfente, & n'y être pas 
I réduit à unehonteufe pauvreté, Jésus- | 
I Christ nous apprend xjn'il eft encore , 
plus néceiïàire d avoir quelque tréibr I 
dans l'autre , pour y éviter une pau- 
vreté éternelle. Cependant nous n'y 
pondérons que ce que nous y aurons : 
] envoyé par avance ; mais aufli nous l'y [ 
;poflederons furement. Ce tréfor aura 
Dieu même pour gardien. Il ne fe con- 
fumera jamais , & il nous fournira éter,- 
nellement.des richeflès inépuifables. Il 
y a même cek d'avantageux , que tout 
eft propre à être mis 4 en réfèrve dans 
] ce tréfor , jeûnes , aumônes , prières , 
ceuvres de miféricorde , de juftice , tout 
y eft mis en réferve , pourvu qu'il foit 
donné à Dieu , , & Dieu s'^n rend le 
dépofitaire pour rnous en tenir un conv 
pte fidelie. Quiconque donc néglige de 
& faire tfeste forte de tréfor , & qui n ai 
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I pour but que de s'établir fur la terré,, 
(d'y rendre fon pèlerinage plus^com- 
| mode 5 ou plus illuftre y fait voir claire- 
| m?nt qu'if n a d'amour , nid'ëfpérnnce' 
que pour la tente ; 8c qu'il n en a point 
s \ pour le ciel; ceft à dire , qu'il fait voir 
I qu'il n'a point de part à la vie future, 
[ &: qu'il eft un pur citoyen du monde*, 

I qui n'a rien à: attendre en Pautre vie! 
que des fupplices. Ceft la régie que 
Je s u s-C hrist nous propofe j c'eft 

; celle fur laquelle H nous jugera , & fur' 
laquelle nous nous devons juger pari 
avance d es cette vie. Nous n avons j 
pour cela qu'à* éxaminer quel partage 
nous faifons de nos biens;, de notre 
tems, & des autres choies dont nous 
pouvons diïpofèr , entre l'autre vie & 
celle-ci , entre Dieu & le monde.; 
Ceft notre coeur qui fair.ee partage.! 

II envoyé fbn tréfer au; lieu -dans- lequel 
il met ton bien; S'il le nier dans huître 
vie , il y transporte le plus qu'il peut de 
ce qui lui appartient; S'il le met en eek 
le-ci , il ne fonge qu'à s'y établir, parce 
que fon coeur y eft, . Voilà ce qui fera 1 
fe difeernement des juftes & dès in ju± 
ftes y des cius & des réprotivez. Le cœur 
demeurera éternellement awaché au 

* * 

— — i , — i — 

* 
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taré for ou onTàùrâ mis. dans cectevîë 
mais avec cette terribte différence que 
fî on l'a mis dam les biens du monde,, 
en même terns qu'il y demeurera atta- ; 
ché , il en demeurera privé i au lieu que j 

fi on Tamis dans les biens éternels, il; 

i 

ks poffédera éternellement aveG une 
fureté parfaite.. • f 

Jesu s-C HRisïy ajoute une aiU 
tre raifon , quieft que des cette vie mê- 
me rien n'eft plus incertain que les« 
Èiens dont on prétendoit fe foire un 
tréforj. qir ils font expofez à mille ac- 
cidens ; qu'on en peur être privé par 
une violence étrangère : au Iiep que : 
ceux que nous envoyons dans le ciel y 
nous y font confervea àv^ufie fcntj'cre 
fiueté j; que perfonne ne nous les lau- 
roit ravir , & que d'e temporels Se pé~ 
riflables qu'ils font, ils y deviennent' 
incorruptibles & éternels:' Ces raifons 
font fi prelfantes , qu'il faut: un aveu- ; 
Çlement incompréhenfible pour n'en.! 
être pas touché. Et fi l'on confufte là;, 
raifon, il fèmbleroit qu'elle fuffife pour [ 
nous faire prendre le pacti de travailler i 
pour le ciel & de méprifer le monde.. | 
Mais on. a beau tirer ces concluions 8fc 
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cïi être perfuadé. Le~pôtds~cfa cSof 
nous entraînera toujours ; & nous n'a- 
vons point d'autre voye pour fuivre cet- 
-te raifbn dont nous fbmmes convairu 
eus , que de demander à Dieu un coeur 

Fur , un cœur attaché aux biens de 
autre vie , qui peut feul nous y faire 
établir notre tréfor. . _ 4 
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SUR L'EVANGILE 

D U J EUDI 

d'après ' 

LES CENDRES. 

Ciim incroiflet Catpharnaurn , acce/ïït 
ad eum'Centurio. • . Dico autem vo- 
bis quôd multi ab Oriente & Occi- 
dente venient, Se recambent cura 
Abraham , & Ifàac 6t Jacob in re- . 
gno cadorum. Matth. 8. 5. 13/ 

E S u s f ta*/- entré Jans Caphafnaiïm , 
Centenier le vint trouver. .... 
• JV « déclare que plujteurs vien- 
dront d'Orient & d'Occident 9 & au- 
ront leur place dans le royaume du 
wl avec Abraham , Ifaac & lacob. 

• 1 

LA piété du Centenier à laquell» 
J es u s *C h ris t donne de (i 



Sur rs-i , 

*P r ' s 



grans éloges , qu'il témoigne n'en avoir 7 
point trouvé de femblable dails tout 11- 
racL coniîftoit principalement ^ feloiï 
hvaitgile, • ~ / . v. . •. - 

U Dans [ejfbip charitatlg^qi/il avoir 
<Tuïi de fes dlomeftiqaes , pbur lefqueïs 
les gens du monde n'cfnt ordinairement 
que de la dureté* j 

i. Dans la foi vive qu'il avoif c|ue" 
1 e s iTs - Gfi£ ï s i le poijvoit guérir 
paruneleule parole ; ce qui marquoit 
: gu;4 le reconnpiflbh pour ( K^. Y /, j 
Daps la .perfuafion où il çtoit d être 
indigne de recevoir J: es u s~Ç hr i4S r 
chez foy : Domine y mn ftyn dïgnus ut 
i&res fub m*&> ?V laquelle 
il mérita ^ dit faine Au^ftin r déce- 
voir ]e s us -Christ dans fon cœur 
t au mêçné tems qu'il fe déclara indigné 
de le xecevoir dans là maifonv; Voilà ce 
-quel'Eglifè propofe aujourd'hui à imi- 
ter aux Chrétiens , en leur> propofent 
<£t ■ Evaiïgile. Mais comme m en a par- 
ié ailieufs r on s'artf&çra part^tjUçre- 
rcment à ce que J e s u s-C h r i s x a jou- 
te aux éloges qu'il' donne à ce Cente- 
nier, favoir, quepxjïevrs viendront d'O- 
rient <& id Occident qui flvroiemr part 
Mec * Abrakém ,JJkac & l*&bfli*f trtw 
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£u~citr~& que les enfans du royaume 
feroitnt chajfez, dans les ténèbres exté- 
rieures. Ce feroit une vérité cdnfolaiv 
te l Ci par ces erifans du royaume il ne 
faloit entendre que les Juifs qui par 
leur infidélité- ont donné lieu aux Gen- 
tils d'Orient & d'Occident d'occu- 
per leur place. Mais il y en a bien d au- 
tres que lesjuifs à qui le nom d'enfans 
du royaume peut convenir. * Et pour 
mieux comprendre cette vérité terrible, 
il faut remarquer que ce ne font pas 

{>roprement ni les Chrétiens qui vio- 
ent manifeftement les loix de Dieu, ni 
les pécheurs manifeftement impénitens 3 
qui font défignez par ce mot d'en fans 
du royaume , puifque renonçant vifible- 
ment à la qualité d'enfans de Dieiv , 
qui y donne droit i il eft bien clair 
qu'ils ne prétendent point en être héri- 
tiers. Ce font des Chrétiens qui fe di- 
fentenfans de Dieu, & qui feflatent de 
cette qualité. Et comme il n'y en peut 
avoir que de deux fortes , d'innocens 
ou de pénitens s & que ce ne font pas 
fans doute les viais-innqcçns& les vrais 
pénitens - y on peut dire que ces enfans 
du royaume qui en feront exclus , font 
les faux innocens & les faux pénitent 
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Àinfi, comme on a grand intérêt d'é- 
viter d'être de ce nombre malheureux , 
on ne lauroit allez examiner qui font 
ceux à qui Ton peut donner ces noms* 

II. 

I l femble qu'il n'y a rien de plus fa- 
vorable pour fe promettre fetirement le| 
falut que devoir toâjours vécu dans 
ll'innocence & d'avoir part à ces paro- 
les du Prophète ; bienheureux (homme 
Jercm. qui aura porté le joug du Seigneur dès fa 
l^ LH 't'yeuneffe, Cependant comme Dieu ne 
veut point qu'il y ait d'état au monde 1 
qui foit entièrement exent de danger > 
il permet qu'il y en ait de fort grans 
dans celui-ci. 

! Il eft certain que félon l'ordre & la 
«coutume de batifer les erifans peu de 
tems après leur naHlance , établie de- 
puis long-tems dans l'Eglife par de três- 
juftes raifons > on ne peut douter que 
les enfans n'ayent été tous juftifiez, Se 
qu'ils ne demeurent dans l'innocence 
» tant qu'ils n'ont pas encore l'ufàge de 
*la raifon. G'eft une erreur impie des 
'prétendus réformez de dire que les Sa- 
'cremens n opèrent la grâce que dans 
fies prédéftinez. Mais après qu'ils font 

4 venus à ulèr de leur liberté 3 rien neft 

• 1 — — — * ■ _j 
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-plus iiîcertain,ni plus décile à déci- 
der que de favoif s'ils lont confervé ou 
îvQnt paSiCoaafervé la grâce de leuacba- 
tême è ; 

Je ne me fonde point ici fur le fenti- 
mept de plufieurs.Doâeurs três-cond- 
dérsbles , &,entr autres de faint Tho- 
mas , qui n'ont pas craint d'enfeigner 
que les enfans commettent un péché 
mortel , lors que dans le premier ufage 
qu'ils font de leur liberté , ils ne fe ra- 
poirtent.pasà Dieu par un ade d'amour, 
& ne le prennent pas pour dernière fin. 

£p que je dis eft ^%và &is s'arrêter 
à; tifjf, inftant précis qui reçoit dje gran- 
des difficultés^ ne peut nier au moins 
que dans une certaine étendue de tems, 
un enfant joiufônt de fa raifon ne foit 
obligé d'aimer Dieu fut toutes chofes , 
de vivre pour lui, lui taporter & 
.yie & fes a&iohs* H faut que l'amour 
de Dieu domine en luy; & pour y do- 
miner, il faut qu'il foit le principe du 
corps de fes a&ions. Or quelle mar- 
que voit-ojvde cette difpofition dans la 
plûpart des enfans depuis l'âge de neuf 
ou dix ans jufqu'à quinze ou feize? 
Que reiî>arque-t-oh en ceux mêmes 
que Dieu préferve des à&ions qriraw 
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fiëïles î s qu'une vie toute Conduite pa# 
les fens , ^'ttNbfa^ 
riofaé inquiète ;\m oubli dê^D^tif^unc 
froideur pour la prière & pour les livrefe 
| & les exercices de piété ? De r qMlle ma- 
nière reçoivenwh les Sacrqrfcer&î Et 
enfin , quelles moques ddhneft«Iiii» que 
ce fok l'Erprit de^eu:;' quii^esr &flb 
ajgir> Eft-ce ce que .«dit \ Mpoiftl , ^{tfe 
ceux- la font de Dieu / qui agirent pdr 
\VEffrit de Dteu*> & que cclm qui H r a 
H; \pas FËfprit de J e sus - Gh rist?» ïtcjt 
lhlLv * \y 0 int à lui , ne les regarde pas ? 1 M < 
- En vérité fi Dieu conférée fa <gààe 
dans quelques-ans parmi vme^iriûhité 
de défauts qu'on y remarque & qife 
Ton tolère , il eft bien à craindre que 
la plûpart ne la perdent par l-omiffipn 
des devoirs effentiels de la cré^tuté en- 
vers fonûkii 5 ! comme de faimerVde 
l'adorer -, def e prier , de faire péniten- 
ce; &c que Tindevotion & le libertinage 
qui fùccéde fbuvent à Vè&t de 1 enfan- 
ce , ne naiflè dè Pextinâion de la grâce 
en eux dans les .têtus: oà l'on tes regar- 
:doit commè iïwiobens; Bien >deé r g(?ns 
regrettent de nfàre p$s fâofttf dans fcet 
âge : mais je ne fai frce fouhaitêft'bieA 
raifonnable dans quelque e$eft>p«on d£ 
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crittes greffiers que l'on puiflè l'avoir 
pafle. Car fi Ton en juge félon la foi , 
il n'y a perfonne qui ne foit obligé de 
le regarder comme un tems de ténèbres 
três-épailîès , & qui ne doive dire à 
Dieu avec \m efprit d'une componction 
fincére ; Seigneur ne vous fouvenez* point 
des peche^ f de ma jeunejfe & de mon 
ignorante: Dfll c T A juventtttis me* 
çr igmronùas me as ne memineris. 

III. 

Que s'il; y a de l'incertitude dans 
ce tems même que Y on regarde d'ordi- 
naire comme un tems d'innocence , 
combien y en a~t-il plus encore dans 
les âges plus avancez,lors même qu'on 
Sut quelque profcfïion de piété, & 
qu'on évite les actions qui paflèrit pour 
criminelles à l'égard de tout le moade? 
Carcombienya--t-.il de faufles rçdes 
de morale qui trouvent des approba- 
teurs, & qui ne laiflènt pas de rendre 
coupable , parce qué c'eft la corruption 
du coeur qui; rend fufcèptible de ces 
opinions fauflès & relâchées , & qui 
fait qu'on né cherche pas d'autres lu r 
miéres que celles qui femblent les fa-r 
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inonde fans vocation , & avec des in- 
capacités* qui rendent leur entrée & 
leur vie criminelle aux yeux de Dieu? 
Combien y a-t-il de devoirs dans cha- 
que profelîîon 5 qui font d'une obliga- 
tion eflèntielle , &aufqueis on nepen- 
fe point > On ne s'examine d'ordinaire 
que fur certains crimes grofïiers i & fur 
les péchez d'adtion. On ne fait point 
de krupule des péchez que Ton peut 
appeller de dilpofition,d'état, d'habitu- 
de. On vit dans l'oubli de Dieu & dans 
l'oifîveté. On mené une vie d'amufe- 
menr, de molelle, de divertiflèment, de 
curiofité , d'entretiens & de vifites iniw 
tiles. On ne donne prefque aucune 
part à Dieu dans fes actions ; & la part 
qu'on lui donne eft remplie d'une in- 
finité de négligences , de diftra&ions &: 
d'irrévérences. Il y à même quantité de 
préceptes aufquels on ne fait point d'at- 
tention , & fur lefquels on ne s'examine 
point. 

C'efl: un précepte que de mener une 
vie de travail &de pénitence. Ceft un 
précepte que de faire eftort pour s'a- 
vancer dans la piété , fk pour fe corri- 
ger de fes défauts, C 'eft un précepte que 
de veiller fur fes actions, afin d'évitegj 

! 
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&ks tentations du diable 8c les fur- 
prifes de notre amour propre. ..C'eft un 
précepte que de prier Dieu , & de le 
prier à proportion de fes befoins. C'eft 
un précepte que d'être reconnoilîànt des 
bienfaits de Dieu. C eft un précepte 
que d'aimer le prochain , de lui rendre^ 
des alTiftances fpirituelles & tempo^ 
relies. Toutes les vertus font de même de 
précepte , la tempérance , la juftice , la 
prudence, l'humilité, la douceur, la 
rnodeftie , le fuport du prochain. Il n'y 
en a aucune dont on ne foit obligé d'à-» 
voir l'habitude dans le coeur. Qui fait 
réflexion à tout cela? Et combien y en* 
a-t^il qui perdent la grâce Gins le con- 
noître,par des fautes ou d'omiflïon,: 
ou de commiffion dont ils fê rendenç ? 
coupables contre ces précçptes ? 

i iv. < » 

Il ya un grand nombre de péchez* 
& de défauts qui font criminels dans un i 
certain degré, & qui ne le font pas dans ; 
un autre, & qui lont d'une telle nature 
que quoi qu'on n'en puiflè être entiè- 
rement exent , on lie fauroit pourtant) 
i difeerner avec aflurance en quel degré. 
Ton en eft: coupable, l/orgueil eft cer* 
payipiiien; un péchç morçei dans mv 
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certain degré. Cependant il n'y a per- 
fonne qui puifle dire avec vérité qu'il , 
i n'a point d'orgueil , ni qui puilfè difcer- 
| ncr précifément la mefure & le degré de 
fon orgueil. 

/L'envie & la jaloufie font des péchez 
mortels dans un certain degré. Or qui 
peut dire qu'il eft totalement exent 
d'envie & de jaloufie ? Et qui connoît 
le degré de celle qu'il a ? 

L'averfion contre le prochain eft cri- 
minelle dans un certain degré. Cepen- 
dant perfbnne n'eft exent d'averfion & 
n'en connoît le degré ; car elle eft (bu- 
vent bien plus grande qu'on ne penfe. 

En combien de manières peut-on abu- 
fer de Tufage des Sacremens & y com- 
mettre des fautes ? Cependant qui con- 
noît avec une entière certitude la gran- 
deur de ces abus , & quels font ceux 
qui font capables de nous faire perdre 
la grâce de Dieu? On la peut perdre 3 
& fe rendre criminel par une parole, 
par une penfée , par un mouvement du 
coeur qui fe dérobe enfuite à notre re- 
cherche. Ainfi il n y a perfonne, quel- 
que innocente qu'ait été la vie en 
apparence , qui n'ait beaucoup de fùjet 
âe craindre f &c qui puiflè ^alfurer _de 

n'être 



Digitized 



I 
s 

tFapresles Cendres/ i( 

n'être pas du nombre de ces faux inno-j 
cens qui feront bannis du feftin de l'A- 1 
gneau , & excLus de (on royaume. i 

V. 

Mais s'il y a à craindre pour tout 
le monde y Se même pour les âmes les 
plus feintes > il y a infiniment plus à ! 
craindre pour certaines perfonnes, qui 
étant exentes des crimes greffiers (è con- 
tentent de cela , & ont peu de foin de j 
s'avancer dans la piété ; qui afrontent 
les périls & les tentations de la vie du 
monde par une confiance téméraire 
dans leurs propres forces; qui font 
peu touchées des fautes qu'elles com- 
mettent y & travaillent peu à s'en cor- 
riger; qui fe permettent tout ce qui 
n'eft pas abfolument défendu ; qui font 
prefque continuellement diflipées & oc- 
cupées des penfées du monde;qui prient 
peu ; & qui prient avec peu d'attention 
& de ferveur lors qu elles prient; & ont 
peu de foin de foutenir leurs prières 
par la mortification de leurs pallions ; 
qui ont peu de crainte des jugemens de 
Dieu , & évitent même d'y penfer y qui 
mettent leur confiance dans certaines 
bonnes oeuvres apparentes; qui font 
alatfit ,des effets de la coutume on de 
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ité intérieure ; qui donnent une grande 
iberté à leur imagination , à leurs peu» 
ees , à leurs jugemens j & qui font peu 
réflexion iùr ce que dit Ctint Jac- 
ues : £l*f fi quelqHtin fie croit religieux 
'? qu'il ne retienne pas fia, langue comme 
vec m frein > fia religion efit vaine & 
tnfruttpteufie . 

VI. 

Ces faux innocens dont le monde eft 
plein , font la pépinière d'une fouie de 
taux pénitens. Car les péchez fpirituels 
dont ils font coupables^loignant d eux 
les grâces de Dieu , les difpofent fou- 
vent à plufieurs péchez grofïiers qu'ils 
ne peuvent fè diflimuler, & qui les 
obligent de recourir aux remèdes de U 
pénitence. Mais comme leur pénitence 
n'a pour objet que ces péchez exté* 
rieurs , & ne va prefque jamais jufquà 
la fource qui les a produits , ils fe 
croyent pleinement juftifiez lors qu ils 
ont renoncé â ces vices groiïîers } ce qui 
arrive fouvent pas des xronfidérations 
purement humaines. Pour ces autres 
vices dont nous avons parlé, ils ne font 
partie ni de leur confeflion ni de leur 

pénitence, Il§ Içur «fcmevirent çoûjou^ 
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également inconnus, & leur préten- 
due converfion contribue même à leur 
cacher davantage leur état, parce que 
ce changement extérieur pafledans leur 
efprit pour un changement entier , & 
qu'ils n ont point d'autre idée d une 
converfion fblide que celle du chanee^- 
tnent qu'ils trouvent en eux. 

VII. 

On peut juger combien cela s'é- 
tend , & par conséquent combien il y 
a cte faux pénitehs , fi Ion fait réflé- 
xion que prefque tout le monde perd la 
grâce du Batême par des playes vifibles 
éc mortelles ; & cependant qu'il y en 
a peu dont on puifle juger folidemenc 
qu'ils l'ayent recouvrée. On voit à la 
vérité quelque changement extérieur. 
Quantité de perfonnes qui ont été dé- 
réglées , fe laflent des vices , & renon- 
cent à la vie licencieûfe. Ils fè dégoû- 
tent des paffions de la jeunelïe. Ils veu- 
lent aquerir la réputation de gens d'hon- 
neur & de probité. Il s'y mêle même 
quelque crainte de l'enfer. Ils trouvent 
donc bon d'allûrer leur falut par des 
moyens aufli faciles que le font la con- 
feiïion & la participation des Sacre- 
mens. Ils deviennent plus exa&s à cer* 



Digitized by Google 



jtains devoirs extérieurs de religion t 
biais ils n'en font pas moins attachez à 
leurs intérêts & à leur fortune; ils n'en 
font pas moins remplis des chofes du 
nondej ils n'en font pas plus appli- 
quez à la prière & à la mortification ; 
Se ils fonteonfifter toute leur péniten- 
ce dans la celîàtion des vices groffiers. 

VIII. 

Comme la plupart des gens font 
ngagez dans des déréglemens qui les 
ettent au deflbus de la plupart des 
uifs & des Payens , leur pénitence ne 
it que les rétablir dans ce qu'on peut 
ppeller une honnêteté payenne 5 ou une 
ertu pharifaique. Comment iroient- 
ils plus avant , puis qu'ils n'ont point 
d'autre idée du cnriftianifme que celle- 
là ; Ils ne favent ce que c'eft que tout le 
refte 5 & n'ayant jamais eu foin de s'en 
inftruire ils regardent tout ce qu'on en 
dit comme des imaginationss .Ils croyent 
même qu'il leur feroit honteux de com- 
mencer à apprendre les élémens d'une 
religion dont ils ont fait profeflîon 
toute leur vie. Ils aiment donc mieux 
fuppofer qu'ils en font inftruits y & 
prendre tout ce qu'ils ne favent pas 
pQUC cte vailles fpéculatioûs. Aijifviis 
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tt*ont aucune penfée de fe détacher dit 
monde 5 de fe priver de la jouïffànce & 
de la pbffèlïion des créatures , de s'a- 
bailler & de s'humilier. Eftimer 'heu- 
reux ceux qui fouffrent , qui font me- 
prifèz ou oprimez , être prêts de tout 
perdre pour la jurtice^ mortifier - fcs 
pafïïons \ font des vertus aulquelles ils 
n'afpirent pas par les defirs mêtjne, & 
aufquelles ils ne s'imaginent point d'ê- 
tre obligez. Ainfi ce n'eft jamais le fu- 
jet de l'examen de ces perfonnes. Cela 
n'entre jamais dans leurs réfléxions 3 ni 
dans les tiefièins de corriger leur vie 
qu'ils 1 (è prdpofênt quelquefois. 

■*- 1 A. 

Ce g e n re de faillie pénitence efl: 
encore accompagné d'un autre défaut 
qui fuffifoic feul pour rendre la péni- 
tence vaine & trompeufè* C'eft qu'on 
s'imagine qu'il fuffit d'abandonner les 
vkes , & les emplôis criminels 5 & 
qu'on n'eft point obligé de réparer le 
palîe autrement qu'en s'en confeflànt 
& en accompliflant ces légères péni- 
tences qtv'on impofe dans le tribunal. 
Mais c'eft une illnfion três-dancrereufè. 
Je ne dis pas que raccômplilïèment 
adueJielk ûtisfâ&ion, avant ou après 

B uj 
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rabTolution , (oit etfentiel à la réconci- 
liation : & je demeure d'accord qu'un 
homme vraiment converti , qui meure 
après labfûlution fans avoir accompli 
ce qu i lui avoit été ordonné, ni y avoir 
rien ajoûté , meurt dans la voye du fa- 
lut. Mais ce que je dis c'eft qu'il n'y 
a poiht de converuon fincérç fans un 
defir efïc&if de fatisfajtre à Dieu par 
de dignes fruits de pénitence ; & que 
fi ce defir eft réel, il produit dans la 
fuite fon effet , & engage à une vie 
pénitejite proportionnée a nos forces. 
Si la coutume , l'ignorance ou là jufte 
condefcendance des- Gonfeflèurs. difi 

CïCe les pécheurs des fatisfa&ions la- 
ieuies, un vrai pénitent ne s'en 
croit pas difpcnfé pour cela. Ce qu il 
ne peut faire en une manière y il le fait 
ea une autre. S'il n'eft pas capable dç 
faire des œuvres extrêmement péni- 
bles , il répare ce défaut en fubftituant 
des mortifications d'efprit aux mortifi- 
cations du corp$. Enfin il entre fans 
peine dans cette maxime 3 Que Dieu 
n'étant pas moins jufte en ce tems ici 
qu'au tems de Tannienne Eglife , il ne 
demande pas moins des pécheurs une 
« volonté effèdive de fatisfaire à fa juft k 
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te , ou cf une manière ou dune autre j 
que plus on les difpenfe des auftéritez , 
plus ils doivent récompenfèr cette dit 
penfe par d'autres fortes de pénitences 
Se de bonnes oeuvres; que jamais le 
Sacrement de Pénitence ne peut chan- 
ger de nature, ni fe confondre avec le 
Batême -, qu'il doit être toujours juf- 
qu à la fin du monde un batême labo- 
rieux ; & que la vie , l'efprit , & le 
cœur d'un pénitent qui revient à Dieu 
après de grans crimes , doivent tou- 
jours être fort diftinguez de la difpo- 
lition des innocens qui ont conferve la 
fainteté de leur Batême. Ce font là les 
principaux défauts qui rendent la péni- 
tence faufle & trompeufe , & qui at- 
tirent fur les hommes qui fe laiflent fé- 
duire par cette iliufion , cette horrible 
exclufion du feftinde l'Agneau, mar- 
quée par ces paroles terribles : Siiii 
autem regni ejicientur in tenebras ex- 

terhres. 
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! 32. Sur ? Evangile dtt Joindre dl T 

SUR L'EUANGILE 

DU VENDREDI 

j d'après 

! LES CENDRES. 

t 

lAudiftis quia di&um eft : Diliges pro- 

[ ximum tuum Ego autem di- 

| co vobis : Diligite inimicos veftros , 
| benefacite his qui oderunt vos. 
Matth- 5. 43.46. 

V 

Vous avez, appris qu'il a été dit : Vous 
aimereT votre prochain.. Et moi je 
vous dis : Aime^vos ennemis y be- 
n *JF e Kj ceHX $ u * VQHs maH dtjfent. 

I. 

JEsus-Christ n'eft pas feu- 
lement admirable dans la hauteur & 
la fainteté de fès préceptes ; mais auffi 
dans la manière dont il les propofe , & 
dans la fageflè ave c laquell e il ménage 
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toutes les lumières & même toutes les 
préventions qu'il trouve dans ceux à 
qui il parle pour les conduire à la vé- 
rité. Les Juifs avôient une extrême 
averfion pour deux fortes de perfonnes, 
les Gentils Si lés Publicains. Ils les re- 
gardoient comme des gens maudits de 
Dieu & plongez dans toutes fortes de 
crimes. Ils ne pouvaient donc pas être 
choquez qu ôn leur propofât d'être 
plus parfaits & plus vertueux que ceux 
qu'ils regardoient comme les plus mé- 
dians des hommes. C'eft néanmoins 
par là que J isus^Christ les con- 
duit au plus difficile de fes préceptes , 
qui eft l'amour des ennemis. Il leur 
fait voir que les Gentils & les Publia 
cains aimoient leurs amis > qu'ainfi ce 
ne feroit pas les fîirpaflèr que de n'ai-j 
mer que leurs amis : & par là il les" 
conduit à conclure qu'il faut donc aii 
mer fes ennemis, puis que fans celi 
ils nauroient aucun avantage fur ied 
"Gentils ni fur les Publicains. Et commé 
les Juifs avouoient que ces gens ne mil 
fitoient aucune récompenfe , pour l'afi 
fc&ion qu'ils portoient à leurs amis 3 ill 
en conclut qu ils n'avoient pas lieud'e^i 
attendre davantage Vilsfe contentoienjt 
x B v 
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de les imiter* Ceft par ce degré qu'ils [ 
les conduit à vouloir être parfaits com- 
me le Pére célefte qui fait luire fon fo- 
leil fur les juftes & fur les injuftes* Et 
quoi que par la manière dont il pro-* 
pofe ce point il femble que ce foit plu- 
tôt un confeil qu'un précepte, toutes 
les circonftances de ce difcours obli- 



» 

y 


gent néanmoins de le prendre pour un 
commandement exprès. Ceft un pré* 
cepte de ne pas haïr ceux que Dieu 
aime , & de faire du bien à ceux à qui 
il en fait* Puis donc que la bonté de 
Dieu embraiîè encore les méchans du* 
rant cette vie, comment les hommes 
pouroient-ils avec juftice les exclure des 
effets de leur amour ? Ainfr l'exemple 
de Dieu eft uné raifon décifive qui nous 
oblige a 1 amour des ennemis , parce 
qu ii ne peut être permis d avoir la vo- 
lonté oppofée à celle de Dieu. ' « 

IL 

Mais fi Ton poulie cette raifoft 
plus loin, & qu'en prenant la conduite 
de Dieu pour modelle & pour régie de 
la nôtre , nous confidérions celle qu'il 
a tenue à notre égard , nous ferons ai- 
fémem convaincus que la juftice & 
notre propre intérêt nous, obligent in* 
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dîfpenfablement à aimer nos ennemis. 
Car toute l'efpérance que nous pouu 
vons avoir de notre falut eft unique- 
ment fondée fur l'amour que Dieû 
porte aux hommes devenus les ennei 
mis par le péché. S'il n'arvoit pour eux 
que des mouvemens de haine , leur per- 
te feroit aflbrée , & ils feroient prive* 
de toutes les grâces qu'il leur fait , foie 
temporelleSjfbit fpirituelles \ puis qu el- 
les ont toutes pour fource cet amour 
qu'il leur a porté en les trouvant dans 
ce malheureux état. On peut mériter 
de nouvelles grâces par les prières & 
fes bonnes oeuvres : mais ces prières &c 
ces bonnes oeuvres nauTent de la grâce 
de la foi que Dieu nous a donnée lors 
que nous étions fes ennemis^ Quicon-r 
nie donc refufe d'aimer fes ennemis > 
e rend indigne de cette grâce. Il dit à 
Dieu par fes avions que fa conduite eft 
mauvaife , & qu'il ne la veut pas imi- 
ter. Ainfi il s'oppofe aux miféricordes 
<le Dieu fur lui, & il en tarit la fource 
autant qu'il lui eft poffible. Car par 
cette xhfpofition de haïr fes ennemis il 
eft incapable d'aimer en Dieu la mifé- 
ricorde qu'il pratique à Ton égard ; & 
ainfi il eft necelfairement ingrat. On 

' ' m \ m m ^ 
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I n'aime point la juftice de Dieu quaiïd! 
on pratique Pinjuftice envers les homJ 
mes : on n'aime donc point aufli la mid 
féricorde quand on n'en a point pour 
fes ennemis. Ce font deux mouvement 
oppofez & incompatibles que l'amour^ 
de Dieu plein de miféricorde enver3 
fès ennemis , & la haine du prochain; 
Ainfi la haine des ennemis détruit l'a- 
mour de Dieu : & par conféquent elle; 
ete la vie de l'âme qui confifte dans 
cet amour ; & Ton devient pas 
cette haine meurtrier de fa propre 
ame. i 

11 l i 

Cèpe nd a n t les hommes Cont 
fi ennemis de leur falut & d'eux*mê- 
mes, qu'ils ne fe contentent pas de 
haïr ceux qui lés ont réellement o£- 
fenfez, & qui feint efïè&ivement leurs ! 
ennemis ; mais ik fe font même des I 
ennemis imaginaires pour avoir lef 
plaifir malin d'exercer contre eux leu* I 
fiaine & leur animofitc. Qu'on exami- 1 
ne bien toutes les averfiom qu'on 
nourit dans fon coeur, & l'on trou- 
vera que la plupart n'ont point d'autre 
caufè que la témérité & l'ïnjuftice de 
os jugemens. Orj conçoit des foup- 
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çons liïîs Fondement j on s'arrefte à 
toutes fortes de rapports , on envenime 
toutes fortes dédions & de paroles j 
on relève tout, & on attribue à un 
fond de malignité , des difeours que le 
hazard a produits , & qui n'ont aucu- 
ne racine dans le coeur ; de forte qu'il 
fuffiroit prefque pour régler les hom- 
mes fur ce point , de les réduire à ne 
haïr que leurs véritables ennemis, 8c 
à condamner en eux-mêmes toutes les 
averfîons qu'ils reconnoîtront mani- 
feftement injuftes , ou téméraires. En 
c'eft ce qu'il eft utile de répréfenter 
ici pour les convaincre de leur in- 
juftice par des raifons même toutes hu- 
maines. 

I V. 

Il est clair d'abord qu'ils doi- 
vent mettre au nombre des haines &c 
des averlions injuftes celles qu'ils con- 
çoivent contre ceux qui remarquent 
eii eux de véritables défauts, ou qui 
les font remarquer aux autres. Car le 
jugement de ces perfonnes étant vrai, 
ne peut être un fondement légitime 
de les haïr. On ne hait pas ceux qvtij 
nous difènt que nous avons la fiéJ 
vre, qq«vl nous l'avons cffc&vaiieat* 
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{Pourquoi ferôns»nous plus délicat?» 
j quand on nous avertira d'un défaut 
oe/prit , ou de mdburs ? Eft>il jufte de 
précendre que tous les hommes doi-» 
vent être aveugles & muets fur notre 
fujet, & qu'ils ne doivent pas décou* 
vrir en nous des défauts qui y font e£* ] 
feàivement î Ëft-ce pas une vanité ! 
balle & injufte de vouloir pafle* 
dans l'efprit des autres pour autres 
que nous ne fommes î II eft d'au-* 
tant moins jufte de s'en offènfer, que 
ceux qui nous avertirent que nous 
avons la fièvre, ne nous donnent 
| par là aucun moyen d y remédier : 
; mais ceux qui nous reprochent un dé- 
faut fpirituel & volontaire > nous don- 
nent lieu par leur reproche même de 
iious en guérir en nous eji corrigeant. 
Qui ne le trouveroit heureux qu'on 
lui dît qu'il a la pefte, s'il fufïifbit qu'il 
ne la voulût plus avoir pour eh être 
délivré ? Or la volonté fincére de fe 
corriger eft un remède efficace pour 
tous ïes défauts fpirituels volontaires \ 
& Favertiflèment aide Famé à former 
cette volonté. Il faut quelque chofe 
I qui l'excite pour rendre cette volonté 
plus vive & plus forte : & c eft l'ef* « 
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fet des feprôches que nous fonf 
les autres quand nous favons notis 
en fervk comme la raifon nouà l'pr- 
donne. 

Maïs fi Ton nous attribue des 
défauts que nous n'ayons pas 9 &* 
qu'on nous décrie fut des ïoupÇons 
téméraires , notre averfion n'aura-t- 
elle pas âlors un fondement légiti- 
me 1 Non; car il eft clair qu'en ce 
cas celui qui nous hait & qui nous 
décrie , eft trompé *& qu'il ne nous 
hait qu'en nous prenant pour antres 
que nous ne fommes, ïl a raifon de 
haïr ce phantôme qu'il s'eft formé pat 
fon imagination* Nous haïrions auflî 
bien que lui un homme qui auroit les 
qualité* qu'il conçoit en nous. Et 
ainfi il convient avec nous dans^le ju- 
gement qu'il fe forme de ce phantô- 
me. Mais il a tort , dirait- on , de nous 
ejo revêtir & de nous l'attribuer, Il eft 
vrai qu'il fe trompe dans ce jugement ; 
mais qui nous a dit qu'il fe trompe 
par malice i Ne lui faiibns-nous point 
plus d'injuftice qu'il ne nous en fait 
en attribuant fon erreur à un ti mau- 
vais principe? Çar combien <i autre* 
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càufes peut-elle avoir? Les hommes 
ne font pas toujours fur leurs gardes. 
Ils n'examinent pas fi précifément les 
conféquences des chofes. Ils fe lai& 
fent aller à de faillies apparences, & | 
à de légères conjectures. Il ne nous 
arrive que trop fouvent de nous trom- 
per en cette manière j & nous fe- 
rions bien fâchez qu'on prît toutes nos , 
(lirprifes pour des efîèts de malice. 
Souvent même nous donnons lieu 
à ces jugemens par des défauts de 
circonfpe&ion : ainfi nous nous plai- 
gnons de ce que nous devons nous im*i 
puter à nous-mêmes. Il faut donc re- j 
trancher encore du nombre de nos 
ennemis ces perfônnes Amplement 
prévenues qui fe trompent fur notre 
îujet fans malignité certaine & con- 
nue. % i 
* • 

VI. 

Il n i reftera donc qu'une forte 
d'ennemis que nous croirons pouvoir 
haïr, qui font ceux qui par malice: 
haïlïènt en nous les vrais biens de; 
la juftice& de la vertu: mais ces per- 
ibnnes ne nous haïflant , que parce 
qu'ils haïflènt Dieu, c'eft à dire, la 
juftice y il eft -clair que la haine cp 
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îîs ont pour Dieu, tft ce qui nous 
doit déplaire* & que nous n'en de^ 
vons être touchez qu'en la manière 
que Dieu Pe(h Or la haine qu'ils ont 
pour la juftice, n empêche pas que 
Dieu qui eft cette juftice , ne veuille 
fincérement leur cônverfion, qu'il ne 
les appelle a la pénitence , comme dit Rom.t,* 
iaint Paul , par fa bonté & par fa pa- 
tience , & qu'il ne leur faffe diverfes 
grâces. Nous devons donc entrer dans 
ces mêmes fentimens à leur égard, 
& nous ne pouvons leur refufer en 
confidération de nous-mêmes , & du 

f)etit 'tort qu ils nous font , ce que 
a juftice même qu'ils attaquent di- 
rectement , ne leur refufe pas. Nous] 
y fommes d'autant plus obligez, que 
nous devons reconnoître en nous ou 
la même aveifion de la juftice, ou unç 
pente très-prochaine à la haïr. Car la 
concupifcence qui vit ou qui régne en 
nous , eft naturellement ennemie de 
la juftice; & c'eft le fens de cette pa- 
role de (aint Jacques : Amicitia hujm i«c.44. 
mundi inimica eft Dei. Ainfî l'a- 
mour que nous nous portons à 
nous-mêmes nonobftant cette injufti- 
ce naturelle, nous doit adoucir cn^ 
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Vers ceux qui ne nous haïiient , qtte 
parce clu^ls n'aiment pas la juftice. 
Ils ne font en cela que ce que nous 
faifôns nous-mêmes, îl faudroit, pouf 
avoir quelque droit apparent de ne 
pardonner pas à ceux qui nous haïfl 
lènt injuftement , êtfe incapables de ce 
défaut ; mais pendant que nous y fbm- 
mes fujets > c'eft établir une loi que 
Mous condamnons nous-mêmes que de 
pratiquer cette dureté envers les au- 
tres* 

VII. 

La feule mutabilité inféparablc de l'é- 
tat de cette vie, & rincer titude des juge- 
mens de Dieu & fur nous & fur les au- 
tres , nous ôte tout droit de haïr les 
hcmmes,quelque injuftes qu'ils puiflfent 
être à notre égard. Car nous ne fau- 
rions être aflurez ni que nous ne tom- 
berons point dans le même defbrdre , 
ni que Dieu ne fera point la grâce à 
ceux qui y paroiflent engagez, de les 
en retirer. Nous leur faifons nous-rtiê- 
mes injuftice, fi nous les regardons 
comme invariablement attachez au 
mal , puis que leur volonté ne celle- 
ïa jamais d'être fléxible tant qu'ils fè- 
ïont encore dans cette vie. Nous ne 


• 
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&vons quels font les deileins de k~ 
miféricorde de Dieu fur eux* Peut- 
être que celui que nous regardons 
comme notre ennemi 5 eft deftiné avec 
nous pour participer au royaume de 
Dieu y qui eft le royaume de la cha- 
rité. Il ne peut être permis de haïr 
dans le tems celui qui! fera peur- être 
néceflaire d'aimer dans l'éternité; & Ci 
nous le haïflfons , il fe pourroit fort 
bien faire qu'il participeroit fans nous 
à cette éternité bienheureufe , c'éft 
à dire , que nous en ferions ex-* 
dus.. 

- ; VIII. 
\ - Qjii hait fon prochain à caufe de 
fon injuftice ou réelle , ou préftimée, 
eft lui-même injufte. Car Tinjuftice 
même véritable ne détruit pas en cet- 
te vie tout ce qu il y a d'aimable & d'e- 
ftimable dans le prochain. Elle ne le 
rend pas incapable de fe convertir , & 
d'être Pobjet des miféricordes de Dieu. 
Peut-être que celui qu'on regarde com- 
me un méchant, eft un fàint dans la 
prédeftination de Dieu. Il faut de plus 
conftdérer que l'injuftice en ce monde 
ici eft toûjours jointe à la mifére : car 
c'eft la fouveraine mifére de cette vie 




'WrTWvanglJeiu Vendredi 

qne^l^etre'âàhs le péché: , dansTaTpri-» 
vation des biens de Dieu, dans un état 
digne de l'enfer* Le jugement que nous 
portons de nos ennemis , qu'ils font in- 
juftes, enferme donc celui qu'ils font 
Souverainement miférables. Or la mi- 
fére de cette vie n'étant pas encore irré- 
médiable , doit exciter notre compaC 
fion & non pas notre haine. Nous de*, 
vons defirer & procurer même 5 autant 
que nous le pouvons , à nos ennemis , 
la délivrance de l'état du péché, afin de 
les aimer, ou plutôt parce que c nous les 
aimons , non dans l'état du péché" où 
ils font , mais dans Tétât de juftice où ils 
peuvent être. Il n'y aura que le*s ré- 
prouvez qu'il fera permis de haïr ; parce 
que leur in juftice fera immuable & fans 
retour : mais comme nous ne favons de 
perfonne qu'il le foit , il ne nous eft per- 
mis de haïr perfonne. ''"■;■« 

IX. 

Il femble que Jésus -Christ 
falle tant d'état de l'amour des enne- 
mis , qu'il ne conte pour rien l'amour 
des amis j puis qu'il en fait une vertu 
de payons & de publicains , & qu'il dé- 
clare aux Juifs qu'ils n'en doivent point 
attendre de récompènl^JEA-ce^donç 
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qu'il n'eft d'aucun mérite d'aimer fes 
imis ? Mais il faut remarquer que 
| EsusrCHRisT ne dit pas que 
i'aimer (es amis foit une a&ion qui ne 
nérite aucune récompenfe : C'eft de 
n aimer que Tes amis ; ce qui eft bien 
iifFérent. Car en n'aimant que fes amis 
3ii fait voir qu f on n'agit que par les 
fentimens de la nature & de l'intérêt. 
Or ce ne font pas des a&ions donc 
on doive attendre des recompenfes 
que celles qui fe font par une incli- 
nation toute naturelle. Mais l'amour 
des amis joint à celui des ennemis , 
& procédant d'un même principe , ne 
fera nullement privé de fa récompen- 
fe. Ainfi ceux qui aimeront leurs ei> 
nemis , feront récompenfez d'aimer 
leurs amis :< parce qu'il paioît par là 
que c'eft la charité & la vue de Pieu 
qui agit en eux. Mais ceux qui n'ai- 
ment point leurs ennemis , aiment inu- 
tilement leurs amis, parce qu'il eft 
clair qu'il n'y a que l'amour propre 
& la nature qui les font agir. La, 
vie chrétienne eft une vie eflentielle* 
ment furnaturelle. Tout ce qui n'a 
poiar principe que l'efpfit humain, n'erç 



fait point partie. Dieu ne rccompenfe 
que ce que (on Efprit opère en nous 
au deflùs de la nature : & il eft bien 
éloigne de récompenfer ce que la feule 
nature y produit , parce qu'elle n'a ja„ 
mais pour but que la recherche de m 
propres intérêts. 
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SUR L'EVANGILE 

DU SAMEDI 

avant 

LE I. D I M AN C H E 

DE CAREME. 

Cùm ferôeflèt, erat navis in medio ma* 
ipfe folus in terra, Marc. 6. 47. 

• S*- 

1 

Le foir étant venu, la barque /toit au 
milieu de la mer , & Jésus etoit feul 
à terre. 



I. 

I L e s t remarquable que les ÀpoW 
très ne s'etoient embarquez dans 
cette barque que par l'ordre exprès de 
J es us-C hrist, & par un comman* 
dément Ci précis, que l'Evangile l'ap- 
pelle que contrainte : Coigit difcipHlet 



Marc. 6. 



48 Sur P Evangile duSamedi 

fuos afcendere navim , ut procédèrent 
e#m trans fretum. Cependant ils éprou- 
vèrent d'étranges difficultez dans cette 
navigation j ce <^ui fait voir que les 
kiifficultez qu'on éprouve dans les em- 
plois ne font pas toûjowrs des marques 
qu'on n'y eft pas appellé , comme les 
bons fuccês ne font pas des marques 
certaines de vocation. Les difficultez 
peuvent être des épreuves de la foi , & 
des moyens dont J e s u s-C h r i s t fè 
fert pour la faire croître ; & les bons 
fuccês peuvent être des effets de la mi- 
féricorde de Dieu fur certaines ames 
qu'il attire à lui par des pafteurs mal 
appeliez , & des fujets d'illufion pour 
ces pafteurs qui en prennent une vaine 
confiance , & s'en fervent pour appai- 
fer leurs remors. Ainfî la vocation légi- 
time doit nous fbutenir dans les dijficul- 
tezque nous trouvons en notre chemin: 
mais les bons fuccês ne font pas fuffi- 
lâns pour nous aflùrer de cette vocation. 

IL 

D„i e u a divers defïeins dans la 
vocation des hommes au miniftére de 
l'Eglife. Il a quelquefois en vâë la 
converfion de tout un peuple , & 
■fouelcftiffois celle de p^u^e-particu? 
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îîers: quelquefois iT i?a point d'autre 
defiein que de fan&ifier le pafteur. Ainfi 
l'on ne doit pas s étonner qu'il ne cal- 
me pas les vents ; qu'il ne féconde pas 
les bons defleins de ceux qu'il envoyé , 
& qu'il laiflè agir la malice des hom- 
mes contr'eux , comme il laiflà agir les 
vents contre la barque de fès Apôtres. 
Son deflèin eft d'éprouver les Pafteurs 
comme il éprouva Tes Apôtres ; & fou- 
lent cette épreuve des Tafteurs eft ce 
}ui attire en fuite le fecours de J e s u s- 
Christ pour faire réuflïr leurs tra- 
vaux , & alors ils regagnent en peu de 
ems ce que l'oppoiîtion des hommes 
eur avoit fait perdre : de même que la 
>arque des Apôtres après avoir été re« 
ardée jpar le vent contraire , Ce trouva 
out d'un coup à l'autre bord , lors que Ttan ' & 
esus-Chri STy futentré. 

I IL 

I l ne faut pas s'imaginer que ce ne 
it point par le fecours de Jesus-Christ 
ue les Apôtres ramèrent contre le 
ent contraire , & que ce fecours n'ait 
smmencé que lors que la barque fut 
ortée à l'autre bord. Il n'agiflfoit neut- 
re pas moins en eux , en les foûte- 
mtdans ce tra vail , que lo r s qu'il leur 
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5o sut tEnranpU du Smêdi : 

Rendit k travaillFacilê y & qu'il pouïïa 
lui-même la barque pour la faire; arri- 
ver où il voulut. Dieu fecourc les âmes 
n deux manières , ou en les fbûtenant 
ans les difficultez,ou en les leur ôtant: 
la première n'eft pas fouvént la 
ins utile. On s'imagine qu'on eft 
bandonné de Dieu , quand on fe trou- 
e accablé de tentations > quand on fe 
(trouve fec dans fes prières , fans confo*. 
ation dans fes exercices , & qu on fent 
vivement les mouvemens de fespaf. 
ions , qu il femble qu'on recule au lieu 
'avancer : mais l'on ne fonge pas que 
e ce qu'on n'eft pas fubmergé & em- 
rté tout à fait 5 c'eft un eflfèt de la 
ace qui nous foûtient ■> qui nous fait 
onnoître notre foibleile, & la force 
de nos ennemis intérieurs & extérieurs, 
& qui nous oblige de recourir à Dieu ; 
ce qui n'arrive pas. lors qu'on ne trou- 
ve point de difficulté dans fbn voyage % 
& que tout le favorife , ce qui îveft pas 
peut- être plus avantageux à l'ame« 

Les - divers événemens qui arrivent; 
aux Apôtres embarquez fans Jésus* 
Christ fur le lac de Généfareth r 
nous rçgçércment parfaitement les di* 



mântlrrnfim. deTfàimr^i — 

vers états par où Dieu permet que les 
ames paflènt dans la fuite de la vie chré- 
tienne. Ils rament toute la nuit & avan- 
cent peu , parce que le vent leur ctoit 
contraire. Jésus -Christ vient à 
eux marchant fur les eaux. Ils le mé- 
connoiflènt & le prennent pour un 
pkantôme. Jesus-Christ entre 
dans la barque , apaife les flots ; mais 
il n'eft pas encore reconnu par fes dit 
ciples. Il fait arriver la barque en un 
moment au lieu où ils tendoient : & cene 
fut qu'après être arrivez au rivage que 
robfcurciirement de leurs yeux & de 
leur efprit fe diffipa. Dieu ne veut pas 
de même que dans la fuite de la vie 
chrétienne on éprouve tmç égale force 
& une é^ale fermeté. Il veut qu'il y ait 
une viciiîitude de lumières & de téné- 
bres. Il ne fe fait connoitre <qu'à demi, 
Ceft lui qui appaife les vents & les flots j 
mais on ne s'en apperçoit pas toujours: 
ceft lui qui fait arriver au port ; mais 
ce ne fera que fur le rivage, c'eft à dire, 
à la fin de cette vie qu'on reconnoîtra 
les fècours qu'il nous a donnez. Souvent 
dans le cours de ce voyage & de cette 
navigation les penfées qu'il nous infpire 
&Jc$ mpuvemens qu'il nous donne, ne 

Cij 
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.nous paroiflent que des pënfées humai- 
nes & des mouvemens humainfc ; mais 
il ne laide pas de nous fecourir malgré | 
1 obfcurcilïement de nos efprits; On ' 
marche dans la nuit 5 on ne fent point 'i 
Ja préfence de J e s u s-C h ri sT,mais-j 
jon ne laifle pas d'arriver au port. Dieu 
; veut qu'on éprouve ces ténèbres 3 afin » 
•d'humilier L'efprit , & de l'empêcher 
d'entrer dans une confiance préfomp- 
raeu{e.Toutconfifte,dans le cours de* la 
vie chrétienne , à ne perdre point cou- 
lage , & à ne s'étonner pas des difficul- 
ttz qu'on y trouve. Tout cela eft dans 
J>* pice* Jordre de Dieu. C'eft pour cela, dit faint 
UïZ' 7 . ÎAuguftin, que chacun de nous à l'égard 
" (des chofes qu'il faut faire > en ignore 
quelquefois quelques-unes , & queU î 
quefois ne les ignore pas. Il y eft quel- 
quefois attiré par un faint plaifir 5 & j 
quelquefois il n y eft pas attiré ; afin \ 
qu'il fâche que c'eft la grâce de Dieu ^ 
non fa propre force qui lui fait con- 
coure le bien , & qui l'y attire par ce 
plaifir. 

/ Une des chofes qu il faut obferver 
;dans ces ténèbres & ces obfcurciflè^ 
tinens , eft de fe tenir dans les, -bomç*- 



♦. 
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de fa lumière & de Ùl force,& de ne pas 
entreprendre des chofcs extraordinai- 
res ayçc une foi foible & chancelan- 
te. Il y à des gens qui n ayant qu'une 
vertu três-ipédiocre , ne veulent pas (e 
contenter des exercices du lieu oû ils 
font. Ils aiment les chofes finguliéres. 
Il leur faut des auftéritez particulières r, 
la vie chtetienne commune ne leur fut 
fit pas, Ils forment donc des entreprifes 1 1 
plus relevées : ils fè dïftingufint des au- ; 
très 3 Se ils s'appliquent à eux-mêmes ce 1 
que Dieu ne dit que pour ceux qui ont ; 
une foi & une charité au delïiis du convj 
mun. Ainfï entreprenant de marcher 1 
fur les eaux , ceft à dire , de faire des ] 
a&ions au defliis de leur foi, il s enfon- 
cent dans l'eau & en font prefque fub- 
jag^ez h & le feroient en effet g fi Dieu 1 
n'avait pitié deux par une miféricorde » 
extraordinaire. Ceft ce qui nous eft re- 
présenté rar l'exemple de faînt Pierre. 
Il eût été en fureté é s'il fût demeuré, 
dans la barque avec les autres Apôtres: j * 
mais ayant voulu marcher fur les eaux ; 
iavec unç foi chancelante, il fe mit en 
•danger d'être fubmergé. 

VI. . | 

••Jesus-Chmst fecourant feint 

! , — -, ~ 
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Pierre & l'empêchant d'être fubmerg^ 
le reprit de fbn peu de foi : Mtidic& fi* 
dei , cjuare dubitafti ? Ceft à diré 3 qu'il 
n'avoit été en danger d'être fùbmergé i 
qu'à caufè de fon peu de foi. La plui 
part de nos entreprîtes ne manquent 
ce fuccés , que parce qu'on manque de 
confiance en Dieu , & que l'on n'efpéJ 
*e que dans les hommes. Il ne faut) 
point chercher ailleurs la caufe de lai 
plupart des malheurs qui nous arri-l 
vent. Dieu ne nous tend pas la maih j 
parce qu'il ne voit en nous que de 1^ 
défiance pour lui. Nous croyons quef 
tout eft perdu , quand nous ne voyons 
plus de refources humaines. Et c'efl 
par cette raifon même que Dieu per- 
| met, que nous enfonçons dans la merJ 
Ainfi notre principal devoir > c'eft de) 
bannir cette défiance , unique caufè dej 
nos chutes. Avec la confiance en Dieu 
la mer même fera ferme fous nos pieds* 
Sans la confiance en Dieu y les plus fo. 
lides foutiens fondront fous nous. Car 
la folidité n'eft pas dans la terre , elle 
eft dans la puiflànce de Dieu qui l'af- 
fermit : & cette même puiflance peut 
affermir les eaux aufïi facilement que 
la terre , pou rvu que c e foit liu^qui 
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nous engage à marcher demis. 

VIL* 

L'Evangile remarque que quoi 
que J e s u s»C hrist fût monté dans 
la barque avec fes difciples , & qu'il 
eût appaifé les vents & les flots , ils ne 
le connurent pas encore , parce que 
leurs yeux & leur efprit étoient obfcur- 
cis. Ils avoient tout ce qu'il falloir pour 
le connoître,& ils ne le reconnoilîbient 
pas néanmoins , parce qu'ils ne joi- 
çnoient pas ces lumières & ces con- 
noiflànces , & que leur efprit éroit oc- 
cupé de certaines penfées qui les em- 
baraflbient & les empéchoient de trou- 
ver la vérité. C'eft une excellente ima- ! 
ge de la foiblefle de l'efprit humain, & 
une grande preuve du peu de confiance 
mil doit avoir en fes lumières Se en 
es connoiflànces , & du befoin qu'il a 
que Dieu l'éclairé en chaque a&ion 

{>articuliére. Nous pouvons avoir dans 
îefprit toutes les connoilTances néceC 
faires pour nous conduire , & ignorer 
néanmoins ce que nous devons faire , 
; parce que notre efprit ne joindra point 
les divers principes qui font connoître 
la vérité par leur union. Il n'en verra 
oint les fuites , & il demeu rera tout 

Ciiij 
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occupe d'une bagatelle , qui Fempc-î 
chera de penfef à tout le refte. Ainfi le 
plus fàvant homme abandonné à Ces I 
phantaifies eft capable des plus gran- 
des ignorances ; le plus prudent , des 
plus grandes imprudences j & il n'y a 
point d'autre voie aux ignorans & aux 
fàvans , aux imprudens & aux prudens, 
pour éviter de s'égarer dans la con- 
duite de leur vie 5 que d'être toujours 
I devant Dieu dans un état de rabaiiïè- 
jment & d'humilité par Paveu de leurs 
j ténèbres & du befoin où ils font de fa 
lumière & de fon fecours. 

VIII, 

La caufe ordinaire de ces ténèbres 
eft l'impureté du coeur qui n'aime pas 
les chofes félon leur mérite, & s'y at- 
tache non félon leur rang , mais félon 
le degré de fon amour. Ainfi aimant 
certains objets avec une ardeur déré- 
glée , il s'y applique beaucoup , & ne 
regarde dans les autres que ce qui fa- 
vorife la pafïlon qui le domine. La vi- J 
vacité avec laquelle il fe porte vers 
l'objet de fon amour , fait que toutes 
les connoiiTances qu'il a des autres ob- 
jets , font foibles 5 obfcures & languif- 
Cuites. Ainfi U tire des confeqiiences. 
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non félon la vérité des choies, mais 
félon la manière dont il les fent. Ces 
fauiïès conféqucnces lui fervent enfui te 
de principes. Il les fuppofè bien tirées , 
& il ne les examine plus de nouveau : 
& c'eft ce qui remplit le monde d'er- 
reurs & de jugemens faux , qui palïent 
enfùite d'efprit en efprit par le com- 
merce du langage. On ne peut être 
délivré de toutes ces illufîons que par 
la connoiflance de la vérité qui eftjE-; 
s u s-C h r 1 s t : mais cette connoiG 
fapee ne fera parfaite que dans l'autre 
vie , & lors que nous ferons fortis de la 
mer de ce monde , & que nous, ferons 
arrivez à la terre folide &c immobile de 
lererpite. Pendant tout letpms de no- 
tre voyagé , nous avons toujours à foiu 
tenir les flqts de nos pallions & l'agi- 
tation de nos penfées qui nous caulc- 
roient un naufrage infaillible , fi JesusjJ 
Christ fans être connu n étoit avec 
nous & ne conduifoit notre ame par 
fi puilfance , au lieu, ou . il la veut faire 
arriver. . . 

! Nous ne fuirions diftinguer par 
notre raifon de quelle forte îl éclaire 

jios efprits dans cette vie $ comment il 

_ ^_ 



1 



Digitized by Google 



5 8 Suri* Evangile du Samcdi^tr.^ 

les applique à certaines véritei qui 
leur doivent fervir de régie , & les dé~ 
tourne de certaines peu fées trom- 
; pcuiles qui les jetteroient dans l'égaré- 
ment ! comment il les prévient, les mu- 
nit , les fortifie , afin qu'ils ne foientj 
pas emportez par certaines vues qui les 
détourneraient du droit chemin : com- 
ment il fè fert de nos fautes mêmes 
; pour nous en faire éviter de plus dan- 
•gereùfès: comment il ménage pour no-, 
Itre fàlut toutes les irinpreffions que nous 
recevons ou des objets extérieurs , ou 
4es difeours des hommes : mais nous 
lavons bien en général que c'eft par 
tous ces fecours joints à fa grâce que 
nbus pouvons éviter les dangers infinis 
de ce voyage; Nous /avons bien que 
nous avons befoin qu'il nous éclaire;, 
qu'il nous conduife , qu'il nous fortifie | 
fans ceflè : & ainfi nous en (avons allez 
pour lui demander continuellement 
ion fêcours , & pour y mettre toute no- 
tre confiance, pour compter pour rien 
nos efforts, nos penfées, nos lumières 
fans la conduite , la prote&ion , la dire- 
ction & la lumière de Jesus-Christ. 
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[_ SUR L'E PITRE j 

1DU I. DIMANCHE 



DE CAREME. 

» 

Exliortamur ne in vacuum gratiam Dei 
recipiatis. u Cor. 6. 1. 10. 

■ 

Nous vous exhortons de vous conduire 
d'une telle forte que vous n'ayez» pas 
reçu en vain la grâce de Dieu. 

I. 

L'Apôtrs faint Paul nous conjure 
dans cette Epitre de ne recevoir pas 
en vain la grâce de Dieu. Il nous mar- 
que par là & qu ? on la peut recevoir e ni 
vain y & que quoi qii'on la reçoive en! 
vain , elle ne laide pas d être grâce. Or 
peut recevoir en vain Se les lumières d 
Dieu qui nous manifeftent fa vérité, 
les bons mouvemens qu il y joint , qu 
nous excitent à la pratiquer, & que Yo 
appelle pour cela des grâces excitantes 
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c & la juftification même , parce qu'ôfî 
la peut perdre après l'avoir obtenu^. 
Le tems de la Loi nouvelle eft propre- 
ment ce tems favorable dans lequel il 
nous communique abondamment tou- 
tes ces grâces. Car au lieu que dans les 
i tems qui l'ont précédée , il avoit laijp?> 
comme dit faint Paul , toutes les nations 
jÊf marcher dans leurs voies $ fait annoncer 
| dans celui-ci à toutes les nations fes voies 
! &fès volontez d'une manière infini- 
ment plus exprefle qu'il ne les avoit fait 
annoncer aux Juifs. Il leur propofe une 
infinité de bons exemples. Il leur ouvre | 
fbn Eglifè. Il les exhorte à y entrerai y 
a mis des fburces de grâces , favoir des 
(acremens efficaces & faciles. Il déclare 
<ju il eft çrêt d'exaucer ceux qui auront 
recours a lui. Les hommes jouîfïeht 
donc dans la loi nouvelle d'une infinité) 
d'avantages dont ils étoient prive&i 
avant que Jésus-Christ l'eût établie 
dans le monde. Ainfi ce tems eft le tems 
favorable & les jours du fa tut* Cène 
\ peut être que la malice & la négligence 
des hommes qui les en prive : & afin 
qu'elle n'ait pas cet effet , Dieu nous 
met devant les yeux ces avantages 5 pour 
. ngusj?xa^ négligence 
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& nous appliquer à faire un bon ufâge 
de tant de moyens. 

IL 

M Aïs il ne faut pas regarder feule- 
ment tout le tems de la loi nouvelle , 
comme un tems favorable pour obtenir 
les graçesde Dieu j il faut encore y du 
flinguer dans tout fon cours certains 
tems comme plus favorables que les 
autres , & s'appliquer particulièrement 
à les ménager. Ceux , par exemple 5 où 
l'Eglife célèbre fès grandes fêtes & fès 
grans myftéres/ont de ce nombre. Dieu 
y répand les bénédictions avec plus de 
prohifîon : & toute l'Eglife étant unie 

{>our les attirer par des prières particu- 
iéres , ceux qui fécondent cette devo- ; 
tion commune , en peuvent efpérer lé- ! 
gitimement une part plus abondante. 
On s'y dilpofè de plus avec plus de 
foin. On y doit faire plus de bonnes 
œuvres & plus de prières. Ce font com- 
me des tems de moi lion pour les ames 
bien préparées. Et comme Dieu s'ac- 
commode dans la diftribution de fe$ 
grâces avec ce partage du tems qu'il a , 
infpiré à fon Eglife, ceux qui néglige.* 
r oient ces faifons de grâces 5 efpérc- 

.xoiçw potti l'ordinaise wiutileKneut de 
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f'i Sur PÉpïtre dit T. ffimi ~ ™ 
es recevoir en d'autres. !1 faut SoïiC ' 
que chacun applique l'exhortation de 
l'Apôtre > de ne pas recevoir la grâce en 
fuain , à ces tems que j'ay marquez : Se 
jc'eft auffi l'ufage que l'Eglife en fait en 
aflîgnant cette Epitre au premier Di- j 
(manche de Carême , & nous donnant 
jainfi lieu de regarder le Carême com- 
me un tems favorable pour fléchir la 
ïniféricorde de Dieu. La deftination 
u'elle en fait à la pénitence , eft ce 
W le rend favorable ; puis qu'il n'y a 
rien qu'il foit moins capable de mépri- 
ier qu'une ame humiliée & pénitente , 
félon qu'il eft dit : Vow ne mèprifereï 
point, Seigneur , un cœur brifé de dou- 
leur & humilié devant vous : Cor con- 
tritum & humiliatum , Deus , non defpi- 
cies. Et c'eft pourquoi c'eft en entrant 
dans*cet efprit de compon&ion & de I 
pénitence qu'on doit ufèr de ce tems , 
félon l'intention de l'Eglife. 

III. 

Outrî ces tems favorables à tous 
i les Chrétiens , qu'il leur eft fi impor- 
! tant de bien ménager , on en peut en- 
core remarquer d'autres , que l'on peut, 
auflî appeller/elon i'Apôtre,des tems de 
grâce & de s jours de jàlutjpatce que l'a* 
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tue y en reçoit plus fbuvent qu'en d au4 
très, ou eft plus difpofée à en bien ufer : 
De ce genre font les tems des diC 
grâces 5 du mauvais fuccês des affaires 
temporelles , les pertes , les ruines i les! 
ren verfemens de fortunejtout ce qui abatj 
& humilie re(prir 5 & qui le frappe d'unef 
vive image de ùi fbiblefïe & de la mi- 
fére ; tout ce qui nous fait concevoir 
Tinftabilité des chôfes du monde s & le 
peu de refource qu'on trouve dans les 
créatures ; tout ce qui trouble & rompt 
nos delîeins 5 qui mêle de 1 amertume 
avec nos plaifirs 5 qui nous rçpréfente 
la mort prochaine , qui nous fébare de» 
objets de nos attaches -.tout cela eft fa- 
vorable pour nous raprocher de Dieu, 
Nous fbmmes fi eny vrez de l'amour des 
chofes du monde 3 que tant que nous 
avons moyen d'en jouïr en pàix^cs pen~ 
fées du falut , ou ne trouvent point 
d'entrée dans nos efprits , ou y font in- 
continent étoufées par l'enchantement 
des plaifirs. Quelque difproportion qu'iî 
y ait du monde à Dieu, Tarne ne va pas 
même jufqu à en faire la comparaison, 
& elle fe faille prefque toujours entraî- 
ner à fes paflïons jufqu'à ce qu'il plaife 
A- Dieu de les arrêter par les traverfes^ 



J&i Sur fEpitre du 7. Dit». 

Iles d égoûts & les amertumes qu'il luTI 
Tait trouver dans le monde. Ceft par là 
\ qu'il commence ordinairement à nous 
en détacher. Ain(î bien loin de regarder 
jces accidens pénibles ou aux fèns ou à 
jl'efprit , comme des effets de la colère 
'de Dieu , nous les devons regarder au 
Icontraire comme des vifites ialutaires , 
! comme des tems de bénédiction & de 
[grâce , comme des tems où Dieu nous 
i marque Ta bonté & le foin charitable 
Iqu il a de nous : ce qui nous oblige à 
1 coopérer fidellement a ces intentions de 
Dieu. 

ÎV. 

Ko as devons faire le même ufâge -j 
| du tems de notre jeunefle. Car il n'y en ! 
a point de plus favoraHe 1 que celui-là 
pour opérer notre falut : & laccroine- 

z*nmu ment <** *% e >Jk ^ ur t0l,t Ia vieilleiîe y 
i.*7- apporte de trés-grans obftacles. Heu* 
reux celui qui a porté le joug du Seigneur 
dès fa jeunejfe , dit le Prophète : car il 
• furmonte fans peine mille difficulté^ 
d'imagination qui s'augmentent dans 
la fuite de lage, & deviennent comme! 
invincibles. Il évite les mauvaifes habi-l 
tudes dont on ne fe délivre qu'avec des | 

yiolences extrêmes. Il plie fon efprit & 
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Ton corps à i'obéïflance delà Toy de 
Dieu ; au lieu que la vie déréglée , & 
même celle de phantaifie & d'inclina- 1 
tion remplit Pefprit d'une infinité de 
fauflès idées & de faux jugemens , qui 
étant fouvent réitérez deviennent en 
quelque forte invariables ; parce que 
lefprit ny fait plus de réfléxion , qu'il 
les {ïippofe vrais 3 fans les examiner, que 
Tarne le durcit & devient en quelque 
forte inflexible -, & que fi elle conçoit 
quelquefois le deflèin de fe corriger y 
elle retombe dans fa manière d agir or- , 
dinaire par la pente violente qui l'y en- 
traîne. ' 

V. i 
Enfin il y a des tems plus favora- 1 ' 
bles les uns que les autres par la difpo- 
fition même de Dieu. Car quoi que S. 
Léon enfeigne qu'il donne en tout tems ; 
aux hommes une certaine mefure de fon | 
fecours , il eft certain qu'il en donne 
une bien plus abondante en certains 
tems qu en d'autres,comme l'expérience 
le fait voir. Avec quelle profufion ne ré- i 
pandit-il point fes grâces du tems de S. 
Bernard dans ce grand nombre de mo- 
naftéres qu'il fit établir par ce faint Do* 

#eur? & combien de pécheurs y trqu 5 ] 
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vérent un refuge contre l'impénitent 
& les defordres du monde. 

Les perfonnes vigilantes & qui ont 
les yeux ouverts à leurs avantages fpû 
rituels , épient avec foin ces occafions 
de faire fortune pour L'autre monde : 
& c'eft même une grâce particulière de 
Dieu de les difcerner , au lieu que les 
autres fe les rendent inutiles par leur 
négligence. 

VI. 

Il eft certain que Dieu defire que! 
les hommes fe fervent de tous ces 
moyens & de toutes ces occafions 
de falut qu'il leur donne ; qu' il leur 
reprochera de ne. s en être point fervis; 
& qu ils font coupables s'ils les négli- 
gent -, parce que c'eft par leur faute 
& par l'imprefïion de quelque paffion 
qu ils les négligent , comme il y en a 
une infinité qui le font. Et ainfi ces 
mêmes tems qui nous doivent donner 
des efpérances favorables 5 quand nous 
avons le mouvement de nous en fer- 
vir y nous doivent être un grand fit- 
.jet de crainte & de tremblement lors 
que nous les laiflbns paffer inutile- 
ment. Nous ne (aurions donc nous 
dire trop fouvent à nous - mêmes ces 
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pâïolés de fâint"PâùlT7Vtf»f vous ex- 
hortons de vous conduire d'une telle forte 
que vous n'ajez, foin* reçu en vain la 
grâce de Dieu. Nous ne faurions trop 
appréhender les reproches que Dieu 
nous fera de n'avoir point difcerné 
tant d'occafions de falut qu'il nous a 
préfèntées. Nous ne faurions trop trem- 
bler dans la vue de ces terribles juge- 
mens , par lèfquels il fépare fouvent 
les moyens du falut , du lalut même , 
êc ne donne pas toujours à ceux à qui 
iL fait des grâces , la perfévérance dans 
la bonne vie & dans la grâce. 

VII. 

Ce s t bien en vain que l'on appré- 
hende que cette crainte ne porte les 
hommes au découragement^ au defèft 
poir : car avec tout le foin que Yot\ 
prend pour leur mettre devant les yeuî 
tous les fujets qu'ils ont de vivre dans 
le tremblement y ils ne font encore quç 
trop portez à fe mettre dans un faux 
repos , & à vivre comme s'ils étoient 
afltif ez de leur falut. Le faux repos &t 
la faufle aiïiirance font la grande pentè 
de la nature corrompue. Elle aime lé 
•j>rcfent , elle le préfère prefque tout 
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jours aux plus juftes fujets de crainté; 
qui ne regardent que l'avenir , & fur 
tout une autre vie. Et ainfi c'eft la plus 
rare des tentations que celle d'une 
crainte exceflîve. Elle n eft pas même 
de longue durée. Le tems la modère 
naturellement ; mais il augmente au 
j contraire la négligence & l'oubli de 
] (on falut , qui font les caufès ordinaires 
de la perte des hommes. 

VIII. 

« 

L'A potrè faint Paul 5 après avoir 
inftruit tous les fidelles s en les exhor- 
tant de ménaeer les tems favorables 
pour opérer leur laltft , entreprend en 
i fuite d'inftruire tous les pafteurs par 
Texemple de ce qu'il pratiquoit lui- 
même. Et il ne fè contente pas pour 
cela de dire , qu%/ ne donnoit aucun fn~ 
jet de fcandale à perfinne ; ce qui ren- 
ferme déjà une très-grande vertu-, puis 
qu'on ne peut éviter de blefler les 
hommes en quelque choie que par 
une charité très-abondante & três- 
éclairée , qui nous rende tout à tous , 
pour les gagner tous: mais il defcend de 
plus au particulier des vertus chrétien- 
nes qui conviennent à ce miniftçre ; 
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Agi j?ant> dit-il, comme minière de Dieu, 
whs nous rendons recommendabtes en 
outej chofes par une grande patience 
(ans les maux Ce n'eft: donc pas agir 
n miniftre de laloy nouvelle, que de 
te le pas rendre recommendable eh 
outes chofes. Il fuffic à un particulier 

avoir les vertus dans un plus bas de- 
ré ; mais cela ne fuffit pas à un mini- 
me de PEvangile y il faut qu'il foit re- 
ommandable en toutes les vertus, & 
u J il les poflede en un degré éminent. 

faut , dit faint Grégoire de Nazianze, Xor^ 
ue celui à qui ce miniftére eft confié, I 
on feulement ne foit pas méchant, X 
jais qu'il excelle en vertus , & qu'il c; 
>it autant au deflus des autres par fa é\ 
ieté que ras fbn rang. Avant que 
être arrive, dit encore ce même Saint^ . 4 

une mortification parfaite , d'avoir 
irifîé fon efprit, & de s'être bectu- 
>up plus avancé vers Dieu que le c 
MTimun des Chrétiens , il eft très- c< 
tngrr^ux de fe charger du foin des a 
nés , &r de fe rendre médiateur entre < c 
ieu & les hommes : car c'eft là pro- ct 
•ement l'office d ? mïPrêçrç f k w . 
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Plusieurs des faints Pérès ont 
tâché d'imprimer une terreur falutaire 
à ceux qui' recherchent par ambition 
es dignitez de l'Eglife. C'eft en parti- 
ulier le deflèin de faint Grégoire de 
azianze dans (a première Oraifon , 
e faint Chryfoftome dans fes livres 
u Sacerdoce , de feint Grégoire le 
rand dans fort Paftoral. Mais je ne 
ai s'il y a rien , dans tout ce 'qu'ils ont 
écrit, de plus preflant & de plus terri- 
1 le que ce qui eft contenu : dans ce 
hapitre de faint Paul. Son deflèin eft 
e faire voir aux Corinthiens ce qu'il 
croyoit obligé de faire en qualité de 
iniftre de l'Evangile, & comme coopé- 
râtes de Dieu; ce qui convient à tons 
eux qui participent au Sacerdoce. Il 
e prétend point fe relever par des 
races finguliéres ; mais par des quali- 
titez eflentielles à fon état. Et c'eft 
pourquoi il commence par celle de ne 
donner à qui que ce Toit des fujets de 
fcandale , & de ne deshonorer point 
fon miniftére , qui eft un devoir né- 
ceflaire à tout le monde. On doit faire 
le même jugement de toutes les autreç 
J qualités qu'il marque enfuite, Aiflfi il 
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eftepermis de faire des régies de ce que 
foint Paul s'attribue en ce lieu ; puis 
qué' ce n'eft que pour cela qu'il fe l'at- 
tribue. On peut donc dire, générale- 
ment qu'un miniftre de^ l'Evangile fe 
doit rendre recommandable par une 
grande patience dans les maux , dans 
ïes néceffitez , dans les extrêmes affli- 
ctions , dans les plaies y dans les pri- 
ions 5 dans les féditions y dans les veiU 
les 3 dans les jeûnes , & par toutes les* 
autres qualitez dont faint Paul fait 
mention. Voilà fur quoi tout miniftre 
de l'Eglife fe doit examiner , & fur 
quoi il doit faire fon compte. S'il eft 
dans la refolution de pratiquer toutes 
ces chofes ; s'il a lieu de croire pair 
quelque épreuve qu'il eft dans ce de- 
gré de force,à la bonne heure 5 qu il s'en,, 
gage dans le miniftére , ou plutôt qu'il 
(bufFre qu'on l'y engage : mais s'il ne 
reconnoît en lui rien de tout cela , c'eft 
une étrange témérité que d'entrer dans 
cet engagement. Et il ne faut pas dire, 
qu'il n'y a plus de plaies à foufrir , de 
féditions à craindre pour les miniftres 
de l'Eglife. Si les périls qu un miniftre 
de TEgilfe court en ce tems p font d'un 

aufre jjenre que ceux que l'Ap ple 
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décrit , ils n'en font pas moins grans ;j 
& ils ne demandent pas une moindre 
patience. Les partions prennent di- 
verfès formes félon les tems , & pro-| 
• duifent diflférens effets -, mais elles font 
les mêmes dans le fonds , & elles font 
les mêmes imprefîions fur Pefprit & 
fur le cceur. Il faut donc à peu près 
la même force & la même patience 
pour en foutenir l'effort. 

i • - 

i 
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SUR L'EVANGILE 

DU I. DlMANCHEi 

DE CAREME. 

Jésus du&us eft in defertum à Spîriw ' 
ut tentareiur à diabolo. Matth. 1. 

I. IL 

■ 

* 

• ■ 

fefusfut conduit par PEjprtt dans le de~ 
fert y four y être tenté far le dia« 
ble* * : - 1 

* ' » . 

JE sus-Christ tenté dans le dcV 
fert immédiatement après fon batê- 
«ne, eft un objet auquel nous nous de- 
vons d'autant plus appliquer , qu'il eft 
clair qu'il n'a -été tenté que pour nous 
inftruire. Il étoit incapable d'être ébran- 
lé par aucune tentation. Pourquoi donc 
a-t-il voulu permettre au démon de le 
tenter , (mon pour nous montrer pre- 
mièrement que U tentation eft inévi-. 
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table à tout Chrétien ; qu'il s'y doit 
attendre, qu'il s'y doit préparer, Ôc 
que le moyen d'y réfifter n'eft pas de 
fuppofer qu'il ne fera point tenté, mais 
d'apprendre de J e s u s-C h r i s t les 
tooyens propres pour furmonter les 
tentations. C'eft ce que le Sage nous 
avoit déjà marqué três-expreflément en 
ces termes: Monfdsjn embrajfant le fer- 
vice de Dieu , tenex,-votts ferme dans U 
jtifiice & dans la crainte , & préparez, 
votre ame a la tentation : Et prépara 
unimam tuam ad tentationem. C'eft 
une loi générale qu'il propofeàtous les 
hommes , & un ordre inviolable de 
Dieu qu'il leur déclare ; fa volonté 
étant qtfexcepté les enfans qui meu- 
rent avant l'âge delà raifon, aucun ne fe 
fauve que par le combat & la victoire 

■fur le démon, - 

I I. 

Cette volonté de Dieu fur tes 
hommes eft une fuite du deflèin qu'il 
a dé cacher fes grâces fous l'apparence 
•des voyes ordinaires par kfquelles ils 
s'arrermiflènt & fe fortifient dans cer, 
tainés habitudes j afin qu'on ne vît pas 
clairement ce qu'il opère intérieure, 
ment dans les ames. O&il n'y a que 
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Fépreuve des difficultez qui fafle or- 
dinairement croître les bonnes réfolu- 
tions. On ne devient intrépide que dans 
les périls. On n'aquiert la fermeté 8c 
la confiance que par les tempêtes > les 
agitations , & les traverfes. L'ame ne 
téfifte fortement que lors qu'elle fe tènp 
pre(Tée ÔC attaquée. Ses actions devien- 
nent languiflantes par le repos , par Le 
calme , & par l'uniformité l'habitude 
ôc la coutume prenant la place de la 
raifon. Si l'ame donc n'étoit réveillée 
par la néceflîté de réfifter aux tenta- 
tions , elle tomberait , par le poids de 
la nature , dans la plus dangereufè des 
tentations , qui eft celle de faire les 
avions de piété fans mouvement in- 
térieur , & par une pure coutume. Bien 
loin de fè fortifier par cette paix , el- 
le coiitra&eroit une foibleue qui la 
rendroit incapable de toutes les ac- 
tions chrétiennes tant foit peu péni- 
bles. Tous les Chrétiens feroient com- 
me de nouveaux fôldats qui n'ayant ja- 
mais vû l'ennemi fuccomberoient à fes 
premiers efforts. Car les nouveaux ob- 
jets (bit attirans, foit terribles , ont 
d'ordinaire une ttes-grande force fur 
l'ame: & il n y a que ra ccoumtpjuica, 

D i) 
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qui en puiflc diminuer Pimpreffion. ' 

Il faut confidérer< de plus que l'ame 
a une pente naturelle à s'attribuer les 
difpofitions qu'elle fent en foi 5 & à croi- 
re quelles naillènt de fon fond,& qu'eî- 
le fe les peut donner quand elle veut. 
Une paix parfaite l'attacheroit donc 
infenfiblement à elle-même & lui fe- 
roit oublier fa foiblelïe & le beloin 
qu'elle a de Dieu. Elle prendroit pour 
naturel ce qu'elle feroit fans peine 5 £ins 
contradi&ion 5 & fans combat. Ainfi 
la voye de la tentation que Dieu â choi- 
(îe pour perfedionner les âmes & les 
faire palier comme les corps par divers 
âges, & divers degrez de- force, eft 
d'une part une voye três-efticace pour 
tenir l'amê dans la difpofitioft d'humi- 
lité où elle doit être à r egard de Dieu , 
& de l'autre un moyen très-propre à 
icacher la conduite- de Dieu &c fon ac- 
tion fous l'apparence de la nature. Le 
diajble même y eft fbuvent trompé^ & 
n\ foupçonne rien que de nature^ 

<ie les renverfer. Ainfi le grancl 
#e la rédemption de élus s'opère dans 
jsa fectet merveilto» ; Dieu permet 
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•m démon dufer dç fe$ artifices pour 
!es. tçoïnp^r*, Il croit fes pièges inévita- 
3le<L IjL /éuffit : en ceux, que Diea lui 
abandonne : mais > pialgré. tous fes ef- 
forts 5 il voie àl'égàrd <ïe$, élus tous fes 
delîeins renverfez, & tous fes efibrts 
anéantis, fans qu'il fâche fouvent com- 
ment ces ames qu'il croyôit tenir, lui 
font; échappées* : lV - : r < '\ >l\ 

O est Un fecret impénétrable à 
tous les hommes que la juftice par la- N 
quelle Dieu a voulu que l'homme pé- 
cheur ait été aflîijetti aux démons qui 
l'ont fait tomber dans le péché ; 8c 
cet .pfdre inconcevable que Dieu met 
dans J'empire des ténèbres , en ordon- 
nant que les natures inférieures y qui 
fe font portées au mal par Timpreffioli 
d'un£, nature fupérieure , en demeu- 
raient efçlaves. Mais fuppofé cet or* 
dre 8$ qçtte jk>i, il eft clair que l'horru 
me n'étant pas encore entièrement dé- 
livré dans ée monde ici de l'empire du 
démon , & y demeurant afTujetti à di- 
vetfes. peines de fon péché, le diable 
peut ufer pour le tenter de ce qui n'eft 
pas encore guéri. Or l'imagination 
n eft pas encore guérie , parce qu'elle 



n'eft pas airajetw; a Ia~ ra3onû La~v«J _ 
lonté eft encore fujette à diverfès pafi 

! fions qui préviennent fbn consente- 
ment. Le corps confèrve encore les 
impreffions du péché. Toutes ces ma- 
ladies étant donc des effets de la malice 

' des démons , font de leur jurifdiéfcion, 
Oter aux démons tout droit de s'en 
lêrvir , ce feroit avancer leur Jugement 
& les renfermer dans l'abîme avant le 
dernier jour. Ce feroit détruire l'état 
de la vie voyagére des hommes , & les 
Élire arriver au terme avant le tems or- 
donné de Dieu. Ce feroit établir la paix 
dans un tems deftiné à la guerre. Enfin 
ce feroit prefcrire à Dieu un nouvel 
ouvrage tout différend de celui que la 
iàgeflè a choifi , où les démons ni les 
Anges n'aur oient point de part , & oû 
il fe contenteroit d agir fur les cœurs 
des hommes , fàns leur faire furmonter 
aucunes difïicultez. Ce feroit même 
anéantir la plupart des vertus &des dif- 

. polirions chrétiennes. Il ne faudrbit 
plus de vigilance pour éviter les piè- 
ges du démon. On ne feroit point ex- 
cité à avoir recours à Dieu pour en 
être préfervé. On ne feroit point hu- 
«ailié par fes fautes. £)n ne feroit 
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pôïnrëffrâyé par fa vue de les foibîeC. 
Ces &de fes dangers , & par les ébran- 
lemens qu'on éprouveroir : & ainfi les 
vertus & la piété (èroient d'une nature 
toute différente de celles par lefquelles 
Dieu a voulu que les hommes opérafl 
fent leur falut. • 

! iv. 

j Nous connoifïons três-certainei 
! ment ce que Ton appelle des tentation^ 
parce que confiftant ou dans des pen*. 
lees de l'efprit , ou dans des mouve- 
mens du cœur , c'eft à dire, dans des 
idées qui nous répréfèntent certains 
objets , ou dans des paflîons à l'égaré 
des chofes qui' nous font répréfentées», 
perfonne encefens ne les fàuroit igno- 
rer ; parce qu'on n'ignore pas Ces pen- 
fées & fes paffions. Mais ce qui eft irt- 
connu au commun des hommes c'eft la 
caufede ces pehfëes & de ces mouve 1 - 
mens. Et for ce point il y a non feule- 
ment de l'ignorance dans les hommes', 
mais une pente à l'incrédulité. Ils 
croyent avoir beaucoup gagné en fe 
jperiuadant que ce commerce d'efprits 
tétranpers avec les nôtres eft une puïe 
ichimere j & ils font vanité de ne ré- 
iconnoître en ^ix-naêmes que de s rnojjr 
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vemens tout humains aufquels le dia-^ 
ble îù point de part. La fburce fe- 
crettede cette vanité eft qu ? ils s'imaJ 
çinent par là en être beaucoup plus 
fcrts & plus indépendant Ils fe per- 
fuadent qu'ils feront bien plus maîtres 
de leurs propres mouvemensjors qu'ils 
ne naîtront que de leur fond , & qu'ils 
ne dépendront point d'une nature é- 
trangere. Ils s'imaginent que par ce 
moyen ils les exciteront & les appaife- 
jront comme ils voudront : mais c'eft | 
«ne illufion vifible. Toute la peine & 
tout le danger conftfte à réfifter à ces 
mouvemens intérieurs qui font cer^ 
tains par l'expérience. La caufedeces 
mouvemens n'ajoute rien au danger. 
Ils ne gagnent donc rien en L'ignorant I 
ou en iè îa difïïmulant : mais ils y per- ! 
dent beaucoup. Car ignorant leur vé- 1 
ritable ennemi , ils ne le craignent j 
point &ne prennent point les voies; 
naturelles pour lui refifter. Ils ne (bat 
Çoint excitez à recourir à Dieu pour enj 
ctre délivrez. Ils diminuent l'idée 
qu'ils devroient avoir de leurs dangers 
& de leur foiblelîe. Ils s'imaginent 
qu'ils viendront facilement à bout de 
[cuis pallions , au lieu qu'ils n'ont pas t 
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la même confiance de lùrmonter des 
ennemis invifibles par qui leur conçu- 
pifcence eft excitée en un tems plus 
qu'en un autre. Et ceft pourquoi ils 
prennent plaifir à, ne les pas croira 
C'eft donc une faveur , (mguliére que 
nous avons reçue de Dieu de nous les 
avoir découverts par la foi. Et Tune 
des principales raifons pour laquelle 
Jesus-Christ a voulu lui-même 
être tente , ceft de confirmer cettç 

.' • ) . '- ; , . : ô ).■ > ';:■<•.•,■ iîi: 

, X'.'EXEMI» L E de J E S VtSj-GURi SX 

tenté aptes fc* bat ême eft doncfuftu 
iànt pour perfuader à tous les Chre* 
tiens que les tentations leur font inévi4 j 
tapies dans Je cours de la vie chrétien* 
ne. Mais, il neilafEt pas ..tfee croire qu'on 
n'évitera; pas ia tentation j il /aut ap-> 
prendre encore <le J j. s U s -<£ h k i s t 
de quelle forte il fe faut difpofer à y 
réfifter ,& quels préparatifs il faut fai- 
re contre: .un ennemi fi dangereux. H, 
nous en marque deux par fon exemple ; 
le jeûne & la retraite , : & ces -deux 
moyens , font tous deux très-naturels] 
Pour concevoir de quelle forte le jeû-i 
ye fert de préparation à réfift er aux 

D v 
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tentations > il faut confidérer que fé 
diable n'eft pas proprement l'auteur 
des tentations qu'il employé contre 
nous. Ce font nos paflions qui lui fer- 
vent d'armes. Il les trouve en nous, &c 
les tourne contre nous. Il en répréfente 
vivement les objets à notre efprit* Il le 
porte à les regarder 8c à s'y livrer* 
Pour affoiblir donc les tentations , il 
faut pratiquer totit ce qui diminue nos 
Gaffions* Or rien ne le fait mieux que r 
le jeûne , [ceft à dire , la privation de 
la jouïflance des créatures : car le jeû- 
ne des alimenà h'eft que le modelle dtf 
jeûne générai où Jes us - Christ 
nous veut faire entrer. En fe privant dé 
fojouifiance des créatures on apprend 
que Ton fè prive de peu de chofè j qu r iî 
n'eft pas fi difficile que Ton penfè de 
s'en palier &rqtfe fon aquiert en s et* 
privant une liberté qui vaut mieux in- 
finiment que cette jouiïïance. De forte 
que quand le démon fe fert des images 
qu'il trouve dans l'imagination , eues 
font infiniment affbiblies par l'idée que 
l'on y a jointe de leur petitefle & dé 
leur inutilité. Il eft vrai que ce jeune 
peut diverfement pratiquer; que les 
uns le peuvent pouflèr t plus loin que 
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tï autres ; & qu'il y en a même qui y 
nt plus obligez que d'autres parce 
{qu'ils reflèntent plus de foibleilè k 
l'égard de certains objets* Mais enfin 
quifque J es us - G Bi ist le pro- 
pofe à tous > il la cru néceflaire à tous. 
On peut réfoudre par là cette quef- 
tion qu'on forme quelquefois : tSi te 
Carême eft d'inftitution divine, & Ci 
le jeûne que jEsus-CmusTa prati- 
qué lui-même , oblige tous les Chré- 
tiens à l'imiter. Car file jeéne n'eftpàs 
un précepte formel que JesusXhrist 
nous ait donné ; c'eft un moyen ordi- 
nairement néceflaire pour farmonter 
- es tentations : & il n'y a pas lieu d'ek 
pérer d'y pouvoir réfifter que par ce 
moyen dont j isus-Chms t nous 
a donné l'exemple par fon jeûne. G'eft 
la raifon pour laquelle i'Eglife en a 
fait un de les préceptes , afin cle donner 
ilkuaux Chrétiens de pratiquer ce qui 
leur étoit d'ailleurs néceflaire comme) 
moyen pour fùrmonter les tentations] 
On peut donc juger par le petit nom-f 
1 bre de ceux qui pratiquent ou le jeûné 
général ou même le particulier, que} 
ravage ledéipon fait dans le monde, &f 
quelle facilité il trouve à s'emparer] 

_ i 



i 



Digitized by Google 



15 4 Sur l'Èv4#gi!edâ t. Dimi 

des ames qui ont fi peu de foin de pra£ 
tiquer ce moyen. 

VI. 

, L a retraite qui eft le fécond moyertt 
de réfifter aux tentations & dont Jfisusw 
.Christ nous donne l'exemple en ce 
jour, n eft qu une efpéce de jeûne Se 
«ne partie de cette privation générale 
des créatures à laquelle il nous a vou- 
lu porter. Car par la retraite on fépare 
l'ame du commerce des hommes qui 
fait entrer dans nos efprits l'image de 
leurs penféès & de leurs mouvemens T 
on lui donne lieu de s'appliquer 
aux véritez qui en découvrent t'ilhî- 
ïïon y & aux objets aufquels elle fe doit 
attacher* L'amour des créatures naît 
des idées que tious en avons : & comme 
ces idées fe renouvellent & deviennent 
plus fortes en sy appliquant , elles s af- 
tbibliflent & s'efîacent en celant (Je les 
renouveller & en appliquant lame à 
d'autres objets. Car la capacité & l'é- 
tendue de l'ame eft étroite & bornée 



pour la remplir. Ainft l'application aux 
objets du monde' bannit le fou venir de 
Dieu ; & en s'apliquant au contraire 
! aux véritez de Dieu, on afïbiblit l'idée 
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8cS cîioj(e9 du monde. Il Faut viudÈr le 
coeur pour le remplir; & rien n'eft 
plus propre à le vuider que la retraite 
& la folkude, Ceft un grand bien que 
de s'en pouvoir procurer une réelle y 
mais ceux qui font dans rimpuiiîànce 
de le faire , y doivent remédier en Ce 
faifant au moins une retraite dans leur 
cdeur parmi le tumulte de* affaires. II 
.eft vrai que cela eft difficile > & c'eft ce 
qui fait la difficulté de fe feuver dans le 
mondes parce qu'il eft néceflaife d€ 
faire de grans efforts pour fe féparer 
de l'application aux créatures , & pour 
s'appliquer à Dieu y or que peu de per- 
fonnes ont cette force , & il eft pieft 
plus aifé de fè fëparer entièrement du 
monde que de vivre dans cette violence^ 
continuelle, VIL 
. Jesus*Christ nous inftruit donc* 
par fon exemple de ces deux moyens de 
nôus préparer aux tentations. Mais il ne 
faut pas croire que cette préparât ion fuÊ 
fife , fi l'on n'employé encore d autres 
moyens dans le tems de la tentation. Eli 
c'eft pourquoi il nous apprend encore 
par km exemple ce qu'il tant faire lors 
que Ton eft effè&ivement tenté. L'E-f 
( vangile de ce jour fait voir qu'il a fur^ 
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monté les crois attaques que le déniddh 
lui fit, en lui oppofent la parole de 
Dieu. Il n'appartient en effet qu'à la 
lumére de diffiper les ténèbres , & à la 
vérité de repouflèr le menfonçe. Ceft 
pourquoi faint Paul veut que l'on fou- 
tienne tous les traits enf.âme?JLu dé- 
mon par U bouclier de la foi , c'eft à di- 
re , par la perfuafîon vive & forte des 
véritez quelle nous enfeigne. Ce font 
là les armes par lefquelles on peut re- 
pouflèr le diable. Mais pour cela il faut 
en avoir fait provifion, Se avoir par 
avance Pefprit pénétré des véritez de 
la foi , & principalement de celles qui 
font diredement oppofées aux illufions 
que le diable employé pour nous trom- 
per. Il n'eft plus tems d'y avoir recours 
dans la tentation même,quand on ne le* 
trouve pas dans fon efprit & dans fon 
cœur. Tout ce que Ton peut faire eft 
d'entendre ces véritez dans le trouble 
que le diable excite : mais il ne faut pas 
prétendre les concevoir de nouveau , fi 
en ne les a jamais conçues. 

VIII. 

J e s u s-C h r i s T,qui eft lui-même 
cette parole , cette lumière , cette vé- 
rité > n' a pas voul u confondre le démon 
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pat <!e nouvelles paroles au/quelles il 
donnât autorité par lui-même commfc . 
il avoit droit de le faire. Il a voulu emij 
prunter les paroles dont Dieu s'étoit 
déjà fervi, & qu'il avoir déjà employées 
comme étant plus terribles au démon 
que celles qu'il auroit dites de lui-mê- 
me 5 parce que Ton autorité n'étoit pas ! 
encore reconnue par les démons , qui 
marquoient par la hardiefïe même qu'ils j 
prenoient de le tenter , qu ils ne le con^ 
noillbient pas. Et c'eft ce qui fait voir 
que nous devons avoir un refpedt par- 
ticulier non feulement pour les véritez 
de Dieu 5 mais auflfï pour les paroles 
de l'Ecriture qui les renferment; 8c 
quelles font particulièrement terribles 
au démon 5 parce qu'elles contiennent 
l'arrêt de fo condamnation. Ainfi rien 
neft plus avantageux aux Chrétiens que 
de fè rendre ces paroles familières & 
par la le&ure & par la méditation. Oïï 
doit les regarder comme les infhumens 
ordinaires de la (andlificarion des ames y 
& le canal ordinaire des lumières par 
kfquelles nous fbmmes {auvez. Il faut 
fe fervvr de ces divines paroles pour pu- 
rifier notre mémoire de toutes les idées 
vaines dont elle efl remplie. Il fout \ 
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jnotre efprit , & que nôftre cœur ne 
celle point de s'en nourrir. C'a été la 
pratique la plus univerfelle de tous les 
Saints : & rien ne fait plus voir com- 
bien on s'eft éloigné de la pieté des pre- 
miers fiécles que le peu d'application 
que Ton remarque préfentement à ce 
faint exercice* On veut des pratiques 
televées, des orailons paflîves & fans 
aûion : & Ton regarde prefque comme 
;ub€ dévotion grolliere de s Entretenir 
delà parole de Dieu, & delà méditer 
Ijonr&nuit. Cependant les faints Pérès 
;nen ont point lçu d autre, & ils n'en 
;ont point confeillé d'autre à ceux qu'ils 
ont conduits* ïls ont cru que c c toit au 
faint Efprit à porter les ames ^ quand il 
lui plaît ^ à la contemplation : mais ils 
11 ont point preferit de régies & de mé- 
thodes pour les y élever* Toute leur 
fpiritualité a confifté à les obliger de; 
lire & de méditer fans celle l'Ecriture 
jfainte, & fur tout leç Pféaumês & le 
Kouveau Teftament, & à chercher 
continuellement la nourriture de leur 
ame & les régies de leur conduite dans 
çes divines paroles, en fuivant ce que, 
âii David ;Fotre parole > Seigneur, eft 
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4 /4>0/>* qui éclaire mes pas 9 & U lu- 
Miéri qui luit dans les [entiers oîi je mar- 
che* > 

IX. 

Mais pour fe fèrvir, comme il faut, 
de la parole de Dieu à repoufler les at- 
taques du démon , il y faut joindre la 
prière , & imiter J e s u s-C hrist, 
qui en fit fon exercice continuel dans le 
defert j pour nous en montrer l'exem- 
ple* La leule connoifïàncedela vérité nè 
fuffit pas pour réfifter au démon : il faut 
que cette vérité fbit écrite dans le cœur 
par l'Efpritde Dieu. Ainfi ïl faut avoir 
recours à la prière pour implorer le fe- 
cours de cet Efprit. G'eft une dhbfe é- 
trange combien toutes nos lumières 
font foibles & s'obfcurciflènt facile- 
ment, , quand ce font de (impies lumiè- 
res & que le cœur n y a point de part. 
Le cœur difpofè de iefprit. il l'appli- 
que à quoi il veut. Il lui fait voir com- 
me grand tout ce qu'il aime , & comme j 
petit tout ce qui nele touche point. Afin 
donc que la vérité nous ferve, il faut que 
le cqêur nous y applique & nous la faffc 
aimer. Or c eft à l'Efprit de Dieu à le 
remuer , & c'eft par la prière qu'on l'at- 
tire. La prière contient un aveu de 
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uu F uiiiance ce de la force dei 
Dieu. Or Dieu n'aflîfte que ceu* qui 
font convaincus de leur foibleflè, 8c di 
fa puiflance. La prière eft un defir dé 
ce que nous demandons à Dieu,& Dieu] 
ne donne rien qu'à ceux qui le défirent. 
La prière abaifie l'ame par la connoif- 
fcnee de fes befoins. Or Dieu ne donne 
f* grâce qu'aux humbles. 



i 



■ 




Digitized by Google 



SUR L'EVANGILE 



)U LUNDI 

DE i 

LA h SEMAINE 
DE CAREME. 



Çum venerit Filins horainis in majefta- 
tema, & omnes Àngeli cum co^ 
tune fedebit fuper fedem majeftati* 
fux. Matth, ij. 31. 4*. 

1 

J£»*ndle Fils de l homme viendra dans 
fa majeflé , accompagné de tous fis 
Anges , il s'ajfeyera, fur le trône de 
fa gloire. v 

r. 

L'Eglise lâchant que la crainte 
eft le commencement de la péni- 
tence , pour y porter Ces enfàns parles 
plus juftes & les plus pmflàns motif 
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1 qu'elle leur en puiuè propofer,leur mec 
aujourd'hui devant les yeux l'image dû 
dernier jugement, dans les paroles de; 
l'Evangile qu'elle leur feit lm f Tout I 
eft terrible dans ce jugement "pour les 
médians.' La qualité du juge , l'état des 
réprouvez, l'apareil du jugement, l'ar- 
rêt qui y fera prononcé. Jesus-Christ 
jeft ce juge, & il paroît non revêtu 
d'infirmité com.me . dans foji premier 
àvénemenè , mais dans l'éclat , la gran- 
deur , la majefté,, & la,.puiuance d'un 
Dieu. Il y paroît environné de tous fes 
Anges , & même de toutes les créatures 
arnpées & animées à tirer vengeance 
des violateurs de fes lois. Les, médians 
oui y feront jugez ,, J comparoiflènt 
fans force, làns fecours , fans fuport, | 
fàns aucun moyen de fe fouftraire à la 
puiflànce du juge irrité ; & de quelque 
coté qu'ils jettent les yeux, ils n'y 
^°X en Ç qu'abandonnernent, ;mpuifian- 
ce , defèfpoir. Qu'un homme foit entre 
jles mains d'un autre homme, quelque 
idupofé qu'il foit a exercer contre lui 
tout ce qu'il a, de rage & de cruauté , il 
néanmoins à cet homm? £ *ouc 
miierable qu'il foit , un grand nombre 
de réfource s qu'on ne lui fauroit ôter. 

— — — ■ — « — . 
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Ceux qui tiennent fon corps entre leurs : 

mains n y tiennent pas fon efprit , & il ! 

demeure âinfî maître de la plus grande - ! 

partie de foi-même. Tous les tourmens ! 

qu'on lui peut faire foufïrir ne pouvant 

s'étendre au delà de la mort , hâteîit 8c | ! 

avancent par leurviolfelîce même la fin j 

de fes maux. Mais il n'en fera pas de 

même des médians. Ce juge au pou- I 

voir duquel ils fe trouveront fournis v l 

dominé" fur leurs efprits auffi bien que i 

fur leurs corps. Il pénétre les plus fè- j , 

crets replis de leur ame, Se il n'y aifr* f 

aucune partie de l'être de l'homme qui I 

puilîè être fbuftraite à fa juftice. Si l'a- j 

me potivôit mourir , la terreur de £et 

étrange fpct5tacle lui cauferoit fans doui ' 

te la mort mais; fa pâture l'en rendant L : ; 

incapable , elle ne fubftftera que poût 

le voir éternellement , fans que la loir-* * 

gueur du tems y apporte aucun adou* 1 « 

cilïèment. Car le tems peut bien adou* ! 

cirles maux qui font moindres en effet | 

que Timaçination ne les répféfente : 

mais il ne feuroit adoucir, ceux qui font; 

réellement plus grans que l'imagina- ' 

«on ne les faurpit concevoir, 

» ? . i 

t 

/ ; • - - ; • ' • ■ ' | 
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II. 

Cependant il femble que fui. 
vant les ouvertures que donne l'Evan- 
gile , il y ait lieu de concevoir encore 
quelque chofe de plus terrible dans ce 
jugement que ce que nous venons de 
répréfenter : & c'eftcç qu'il eft impor- 
tant de développer ici. II y eft dit que 
J e s u s-C hrist ayant reproché aux 
; réprouvez qu'il avoit eu faim & qu'ils 
jie lui avoient pas donné à manger ; 
qu'il avoit eu foif & qu'ils ne lui a- 
voient pas donné à boire ; qu'il avoit 
été nu & qu'ils ne l'avoient pas revêtu; 
<ju'il avoit été (ans maifon & qu'ils ne 
î 1-avoient pas logé : ils s'en excufent le 
p m 4 4 ( ! mieux qu'ils peuvenr,en lui demandant; 
Seigneur, quand efi-ce que nous vous 
avons vu avoir faim , ou foif, ou fans lo~ 
gemcnt , <£• fans habits, ou malade ou 
frifonnier^ & que mus avom manqué à 
vous affiler t Et il eft étrange que les 
élus mêmes femblent confirmer cette 
exeufè 9 puifque J e s u sXh r i s t en 
leur déclarant de la part de fon Pérc 
qu'il leur donnoit fon royaume éterJ 
fiel 3 parce qu'ils lui avoient donné à 1 
manger & à boi re, qu'ils l'avoient U 
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%t , revêtu \ vificé ou malade ou en pri. 
(on : ils lui répondent de même : Sei- 
gneur , quand, efi-ce que nous vous avons 
vu avoir faim ou foif} Jguand efi-ce que 
nous vous avons vu fans logement & fans 
habits , ou malade, ou en prifon > Il fèm- 
ble donc que ces états de J e s u s- 
Christ foient demeurez également 
inconnus aux élus & aux réprouvez , 
& que Ci les élus lui ont rendu ces 
devoirs, c'a été fans le connoître, com- 
me les réprouvez ont manqué de les 
lui rendre, parce qu'ils ne l'ont pas 
connu. _„ 

Cela fait donc voir qu'en une cer- 
taine manière Jésus -Christ de- 
meure inconnu & aux bons & aux mé- 
dians & que néanmoins la vie ou la 
mort éternelle feront la récompenfe ou 
la punition de la manière dont on au- 
ra agi en vers J e sus-Christ dans 
cet état inconnu. 

III. 

Or fi Ton veut favoir quel eft cet étatf 
inconnu de Je s u s*C h r j s t, on peut 
répondre quec'eft celui dans lequel on 
le regarde comme vérité, comme lu- 
mière , comme juftice, comme fagetlè , 
comme loi éternelle. Rien ne paroit 



... — 
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moins réel aux hommes que ce qu oft 
exprime par ces termes. Il (emble que 
ce ne foient que des idées qui ne fub- 
fiftent que dans notre entendement 
& par notre entendement. On peut | 
bien avoir appris par la foi que Dieu | 
! eft la juftice , la vérité, & la lumière: 
mais on conçoit cela Ci obfcurément 
que Ton peut dire en un (èns que non 
(eulement les injuftes & les méchans , 
mais les juftes mêmes ne le favent pas. 
On ne fauroit s'empêcher de s'imagi- 
ner que ces grans corps que nous 
voyons , ces hommes à qui nous par- 
lons , font quelque chofè de fort réel 
dans leur être , & dans les qualités par 
Jefquelies ils nous font fenfibles; &l 
Ion n'eft au contraire prefque point; 
f rapé de ces idées fpiritueiles dont nous | . 
avons parlé. Les méchans qui ne les | 
aiment point du tout, n'y font prefque 
point d'attention : & fi les juftes les ai- 
ment en quelque degré , puifque c'eft 
en cela que leur juftice confifte, la 
connoiflance qu'ils en ont eft en- 
core Ci obfcure & Ci ténébreufe qu'el- 
le peut palier pour une efpéce d'igno- 
rance. 

Cependant les chofes font bien au- 
trement 

> 

■ 

■ 

• * * 
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trement que nous ne les concevons. 
Tous ces corps dont lame s'occupe , 
& de l'idée defquels elle fe remplit 3 8c 
généralement tous ces êtres créez font 
peu de chofe dans la vérité. Ils ont peu 
d'être , de réalité Se de vérité. Ils tien- 
nent bien moins de l'être que du néant, 
ïls nont en eux-mêmes aucune câufe 
de leur fubfiftance. Ils n'ont aucune 
force , ni aucune puiflànce pour agir 
indépendamment de Dieu. Et au con- 
:faire , cette vérité y cette juftice, cette 
ageilè , cette lumière , cette loy éter- 
îelle ont une réalité y une force , une 
>uiflance infinie ; parce qu'elles font 
Dieu même , & le Verbe de Dieu , 6c 
>ar conféquent Jesus-Christ même. ■ 

C p M m é elles font Dieu même y cU 
-s font par tout , parce que Dieu eft 
ar tout. Cette lumière éclaire tout 
omme venant au monde , comme dit 
dm Jean. Cette fagefle fèfoit enten- 
re par tout. L'homme ne fàuroit rien 
lire dont elle ne foit la régie immua- 
le. Ou elle l'approuve , ou elle le con- 
amne. Tout étant fait félon la juftice, 1 
li contre la Juftice , fèidn la vérité ou 
?ntre la vérité a félon la loi éternelle 
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je.ellè ou contre la fagefle : tout eft fait 
jpour Pieu ou contre Dieu 9 pour Jésus- 
Christ ou contre J f s u s-C hrist, 
Et comme il eft l'objet de toutes les 
bonnes a&ions , il eft aufli attaqué , 
méprifé , outragé par tous les crimes 
des hommes. Les bons & les médians 
n lui obéillant & en l'outrageant , ne 
3 connoHlcnt que três-foiblement. Et 
'eft pourquoi l'Evangile fait dire aux 
ins & aux. autres qu'ils ne l'ont pas 
VU : jQvjindo te vtdimus efurientcrn ? Ils 
auroicmt pu dire de même qu'ils ne 
l'ont point vu dans tous fes autres pré- 
eptes ^ parce qu'ils ne l'y ont vu que 
e cette manière foible &c obfcure. Car 
omme Jesus-Ghrist eft dans 
eux qui ont befoin d'afflftance , parce 
qu'il commande la^ charité $ il eft de 
même dans tous les autres objets des 
vertus & des vices , parce qu'il com- 
mande ou qu'il défend ce que l'on faif 
% l'égard de ces objets, 

V. 

Le changement qui arrivera donc 
dans les efprits des hommes en l'autre 
vie j & principalement au jour du ju-, 
gernent gç»W 3 qui fera le comnaeu-* 
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cernent de l'état immuable de tôutes 
chofes , eft que Dieu comme vérité , 
comme fageflè , comme juftice , y ré*, | 
prendra Tes droits & le rang qu'il doit 
-avoir dans Tefprit des hommes, Les 
tnéchans verront avec un étonnement j 
inconcevable que cette vérité & cette 
juftice dont ils n'avoient tenu aucun 
compte , & qu'ils avoient traitée dê 
néant & de chimère, eft non feulement 
quelque chofe de grand , mais que 
c'eft la fouveraine grandeur 5 la fouve- 
raine force, puis que c^eft Dieu même. 
Ces loix qu'ils ont violées , fe préfen- 
teront à eux dans une grandeur & une. 
réalité inconcevable. Ils feront con- 
traints de les voir éternellement, lis y 
verront cette juftice qu'ils ont mépriféé 
comme la plus vile chofe du monde.Ils y 
verront leur crime & leur condamna- 
tion-, & cette vue fera une grande partie 
de leur fupplice* VI. 

Lbs loix humaines ont befoin d'in- 
ftrumens 8c de miniftres féparez d elles 
pour exécuter leurs arrêts , Se fans cela 
elles ne feroient que le jouet des mé- 
dians. Mais les loix de Dieu n'en ont 
pas befoin. Elles exécutent elles-mêmes 
çe <p elles ordonnent. Car ces loix 
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étant Dieu même & fa volonté toute- 
puiflànce > elles n'ont pour punir les | 
hommes qu'à fe faire connoître à eux 
dans leur rigueur infléxible. Par cela 
(eul elles font comme autant d'épées 
tranchantes qui percent & qui péné- 
trent toutes les parties de l'ame des ré- 
prouvez, & comme des rayons brulans, 
qui les embrafent fans les confumer. 

Je su s -Christ outragé mani- : 
feftant aux médians la. juftice violée; 
par tous leurs péchez particuliers 5 fera | 
donc pour eux le plus terrible de tous 
les fpe&acles dont ils feront frappez. 
Ji leur fera voir que c'eft lui-même 
qu'ils ont outragé ; parce qui! étoit 
lui-même cette juftice qu'ils n'ont 
voulu ni connoître , ni fuivre, & pour 
laquelle ils n'ont eu que du mépris : 
& cette vue dpnt ils feront frappez de 
tous côte? , fera le plus grand de tous 
leurs lîipplîces. Ils ont fans cefle fermé 
>les yeux durant leur vie à la vérité ; &c 
ils ne verront pour toute l'éternité que 
la vérité qui leur reprochera leur cri- 
me, Ils n'ont jamais voulu écouter ia 
voix, & ils n enggfidront dans toute Vét 
terni té que la, : voix de la vérité qui leur 
pr ononcera / l 'arrê t irrévocabl e de kw? 
ïpûp^n^n, 
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VII. 

C't s t là ce que l'Eglilè exhorte 
tous les Chrétiens de méditer en ce jour 
a fin que devant tous indifpenlàblement 
être préfens à ce grand fpectacle, ils y 
puiflènt paroître avec la paix & la fé- 
curité des élus , & non avec 1 effroi & 
le defèfpoir des réprouvez. Mais afin 
que cette méditation leur foit plus uti- 
le , ils y en doivent ajouter une autre ; 
c'eft que ce dernier jugement fi terrible 
ne fera que la manifeftation d'un autre 
qui s'exerce préfèntement en fècret , ÔC 
auquel on ne penfe point. Là juftice de 
Dieu n'eft pas moins préfènte aux hom- 
mes qu'elle le fera alors. Elle voit, elle 
obfèrve toutes leurs démarches ; elle 
leur prefcrit ce qu'ils doivent faire en 
chaque action jelle juge de tout ce qu'ils 
font ; elle approuve tout le bien , elle 
condamne tout le mal ; elle forme tous ; 
fes arrêts , & ces arrêts s'écrivent dans 
le livre de la vérité de Dieu avec des 
caradéres ineffaçables. Mais elle fait S 
tout cela durant cette vie d'une ma^ 1 
niére fècrette & comme muette , au lieu 
que tous Ces jugemens éclateront en 
l'autre vie comme des tonnerres épou- ! 
ventables. ! 



/ 
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I I l n'y <i qu'un fèul moyen pou* évi- 
ter les effets de ces jugemens lors qu'ils 
font donnez & qu'ils nous condamnent; 
c'eft d'oppofèr vérité à vérité , juftice 
[à juftice , jugement à jugement. S'il effc 
vrai que nous avons péché , qu'il foit 
vrai auflî que nous avons obtenu la ré- 
miffion de nos péchez. S'il eft vrai que 
nous avons outragé & violé la juftice,. 
iju'il foit vrai aufli que nous avons ob- 
tenu par notre pénitence l'application, 
fang de Jïsus-Christ qui a 
isfait cette juftice outragée ; s'il eft 
rai que nous avons donné lieu à Dieu 
jdenous condamner y qu'il foit vrai que 
Dieu nous a abfous & nous a pardon-^ 
né ; s'il eft vrai que nous nous fommes 
fouillez , qu'il foit vrai auffi que Dieu 
nous a purifiez. Ces véritez ne font 
point contraires, quoi que les fécondes 
empêchent l'effet des premières. Il eft: 
|ufte de condamner un coupable impé- 
nitent : mais il ne feroit pas jufte de 
condamner un coupable pénitent à qui 
Dieu auroit pardonné , & pour qui ) e- 
s u s-C hrïst auroit donné le prix de 
ion fang. Ayons foin feulement que l'un 

foit aifii certain que l'autre* Il n'y a 
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rien de plus certain que nos péchez. 
Employons tous nos foins à faire que 
nôtre pénitence foit certaine en vivant 
toujours dans un efprit de pénitence 
qui doit durer autant que la vie. 
- • I X* 
Maïs le plus fur encore eft d'empê- 
cher que ces arrêts ne fe prononcent 
«i fècret 5 eh n'y donnant pas lieu par 
fes à&iohs. Or pour cela iln'y a point 
d'autres voies que d'avoir toujours de- 
I vaut les yeux ce que Dieu nous a décou- 
vert par tes Ecritures de cette juftice qui 
les prônonce ; que de fonder & d'apto- 
fondir ces commandement^' elle apelle 
éternels \ que d'en demander (ans celle à 
Dieu l'intelligence & la pratique;que de 
tâcher d'en concevoir l'idée véritable , 
c'eft à dire, de regarder cette juftice qui 
nous y eft manifeftée , non comme une 
| idée fans réalité , fans force , (ans fubfi- 
ftance , mais comme n'étant autre chofè 
| que Dieu même plein de juftice , ou 
plutôt la juftice même & la régie fou- 
véraine de toutes nos a&ions. Ccft là 
l'eforit de l'Eglife , la pratique de TE- 
gliie, la fpiritualité de l'Eglile, 1 oraifon 
de l'Eglife. Elle ne preferit point à fes 
^nfans certaines fpiritualitez nou velles 

E iiij 
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d'écarter de fon efprit toutes fortes de* 
penfées bonnes & mauvaifès , de ne 
point penfer à l'humanité de Je s us- 
Chris t y ni à fes myftérés. Elle veut 
qu'ils méditent fà loi le jour & la nuit; 
qu'ils la défirent , qu'ils la cherchent j 
qu'ils la goûtent ,quils s'en nourrifïent. 
Ceft pour cela qu elle leur met dans la 
bouche tous les jours ce Pfeaume ad*- 
mirable qui contient les fentimens ÔC 
les defirs que Dieu avoit donnez à Da- 
vid à l'égard de cette loi fainte pour ei* 
inftruire toute ï'Eglifè 5 & pour faire la 
prière ordinaire de tous fes enfans. 
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SUR L'EVANGILE 

DU MARDI 

DÉ 

LA L SEMAINE. 



DE CAREME. 

t 

Cuni intrafîet Jésus Jerofolymafn \ 

Et intravitj es us in tempkirn Dei j 
& ejiciebat omnes vendantes & é- 
mentes ip templô. Math. M. 10.17. 

# a* Jésus ?#f r*/> ^/zj Ifrufalem 
&c Jésus entré dans le temple 
de Bien chajja tons ceux cjm vendox ent 
& achet oient dans le temple. ] 



t 



! 



3E s a s-C fi r 1 st ayant témoigné 
un zélé extraordinaire contre cewx 
qui vendoient dans le temple diverfeà 
çhofes deftinées au facrifice y comm e 

E v 
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des colombes-, & en ayant apporté pour 
t aifbn > que la maifbn de Dieu étoit la? 
maifon de prière , & qu'ainfi tout ce 
qui ne fe rapportoit pas à la prière & à 
l'adoration de Dieu 5 en étoit une pro- 
fanation y nous oblige par là de bien: 
comprendre quel eft ce temple duquel 
on peut entendre ces paroles , & qui ; 
peut être profané par ce commerce 
on par d'autres encore plus criminels y . 
figurez par celui que J e s u s-C hrisx* 
condamne dans cet Evangile». 

Et premièrement on ne peut nier que 
le temple dont il eft parle , ne s'enten- 
de des temples matériels, ceff à dire J 
des lieux deftinez au facrifice & au cul- 



• • 


te de Dieu > comme étoit le temple de* 
Jérufalem ; & que le même précepte de- 
]isus-Chr isTne regarde , a plus; 
forte raifon^ nos Eglifes, d'autant plus > 
faintes que cet ancien temple , qu'an? 
lieu qu ? il ne contenoit que des figures^ 
elles renferment le Sauveur même, la 
vérité de toutes ces anciennes figures^. 
Ceft donc dans ces temples que Jésus— 
Christ défend d'exerceç les a&ions* 
communes & ordinaires de là vie & le- 
commerce des chofes mêmes nécelîai- 
ses aux lâcrifices jparce qu'ils font uniJ 

1 ± — ^_ — . : 
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tjïïërtîent deflïnëza l'adoration de JDieu^ 
Or Cl le commerce de ces chofes eft dé- 
fendu dans le temple par cette raifon ' y 
il eft clair que toutes les a<£tions égale- 1 
ment incompatibles avec la prière font 
de même défendues dans les Eglifès y & 
par conféquent les entretiens ou d'af- 
faires ou de nouvelles, les rendez-vous 
& les parties qui s'y font , les regards 
vagabons & déréglez 3 les égaremens 
d'efpfit volontaires 5 les penfées même» 
qui regardent les aâàires domeftiques. 
Tout cela , dis- je , étant encore plus 
inaliable avec la prière , profane encore 
davantage la fainteté de ces lieux, Cefë 
an fcandale , s'il eft apperçu des autresj, 
parce qu'on leu* donne par là l'exem- 
pie de k ferviVdes Eglifes pour une au- 
tre fin que pour la prière : & c'eft une 
hypocrifie s'ils ne s'en apperçoivent 
pas j puis qu'on leur donne l'idée de 
gens appliquez à Dieu , lors qu'on s'oc- 
cupe volontairement à des chofes qui 
en font li éloignées „ C'eft ce qui fait 
dire à fàint Baiîîe fur les paroles du 
ïièaume iy. Que tom chanteront les* 
louanges de Dieu dans le temple : Ex /> 
templo ejus omnes dicent glonam. Que 

l eux qui ont 4e longs entretiens dans 
1 Ë~vJ 
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* les Eglifes , entendent ces paroles 5 &r 
>\ qu'ils foient couvert» de contufiofu Que 

* celui qui eft dans le temple de Dieu 1er 
>\ donne bien de garde dy proférer des 
v paroles de médiîance , des paroles vai- 
4 -nés , des paroles impies. Le temple, dis 
*t le pfeaume , n eft Fait que pour louer 
» Dieu : ce font les fèuls difcours qui y 

* foient peignis. Les Anges y font pré- 
J fens pour y écrire tofutes nos paroles j 
«| & Dieu même y eft préfent qui péné- 
»| tre les difpofitions & les fentimens de 

notre cœur. Il voit & iîconnoît la qua- 
lité de nos prières. Il difcerne ceux qui 
prient du cœur , & qui cherchent avec 
intelligence les chofes du ciel , de ceux 
qui prient par aquit & des lèvres feule- 
ment , & dont le cœur eft três-éloigné 
de Iuy„ 



. Mais Ci c'eft une profanation que 
de vendre dans les temples ce qui pou- 
voit être légitimement vendu par tout 
ailleurs , c^ën eft une beaucoup plus 
rande que dV vendre ce qui ne peut 
tre vendu Huile part, & qui eft encore 
plus faint que le temple. Et par confé- 
quent ceux qui fe fervent des Ëglifes 

pour y vendre la parole de Dîeo P pour 
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^eh (ètvir à faire fortune, pour s'y att£4 
tér des ltfuariges humàines 3 . ou defprit^ 
ôu d'éloquence,- commettent" une aftioril 
de beaucoup plus criminelle que celle 
de ces marchands que J t s u s-C h r i s * 
à chaflèz du temple de Jérûfolem : & il 
lie fert de rien de dire qu ils n y reçois 
vent pas de l'argent. Car outre que Yov\ 
le fert de tous ces moyens pour établit 
fa fortune^ qui fè mefare par l'argent;il 
fuffit pour commettre une profanation 
facrilége, de fe fervir d'une chofe auffi 
lainte que la parole de Dieu pour aque-j 
rir des biens humains , comme l'amitié: 
des hommes , leur eftime , leurs louan-| 
ges , que les hommes eftiment autant 
que l'argent 5 & qu'il n'eft pas plus per- 
mis d'aftper & de rechercher que l'ar- 
gent. Or on exerce certainement ce tra4 
fie non feulement quand on rapporte 
grofïiérementla prédication de la parole 
de Dieu à aq\ierir des louanges , mais 
aufli quand de deux manières de prê-rj 
cher i dont Tune eft plus édifiante , & 
l'autre plus capable de faire eftimer l'eC 
prit & l'éloquence dp prédicateur , or* 
préfère la dernière a la première,, 

. ni. 

Tous ceux qui exercent de meme 
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les fdndUôrfs êccléfiaftiques ,nquî~féefc~ 
cent les prières de l'Eglife , & qui ad~ 
jrniniftrent les Sacremens avec un efprit 
mercenaire , & pour recevoir la rétri* 
fcution qui y eft attachée 5 & qui ne le 
Feroient point (ans cela, font des pro- 
fanateurs & des vendeurs cte ces fon- 
ctions facrées. IL eft permis de vivre 
du bien de TËglife en exerçant ces fon- 
dions: mais ifn eft i 



pas permis deî 
exercer pour vivre 5 & c'eft les exercée 
fevec cet efprit profane , mercenaire & 
fimoniaque , lors que Dieu voit dans le 
coeur qu'on ne les exerceroitr pas s'il 
n'y avoir point de rétribution attachée.. 
Cependant combien y en a-t-il qui ne 
les exercent qu en cette mâniére,& qui 
fie s'en cachent pas beaucoup $uis que 
la précipitation & le peu de recueille- 
ment avec lequel ils s'acquitent dè ces 
fondions facrées , le découvre à tout 
îe monde., fls font donc de l'Eglife de 
Dieu une caverne de voleurs y puis que 

eft un vol marrifefté que de vendre 
ce qui ne doit point être vendu*. 

Mais outre les temples matériels 
il y a encore deux autres temples oi 



Digitized by Google 



de la I./em. de Carême, tvt 



îtflT peut" exercer des co^merceFeîï^ 
core plus criminels & plus injurieux j 
à Dieu, L'Eglifê eft: un de ces temples, j 
félon laint Paul ; puis qu'il l'appelle la j 
maifon de Dieu. Cette maifon & ce 
temple efï auflfî le lieu ou il veut être 
prié , & dans lequel feul il exauce nos 
prières- On peut être exaucé en priant 
ftors des temples matériels on ne peut 
être exaucé hors de TEglife. Mais quel 
trafic peut on exercer dans ce templei 
qui comprend tous les fid elles ? Hélas J t 
plût àDïeu qu'il fût pofîîble dë l'ignorer!' 
Trafiquer r c'eft donner une choie pour 
en avoir une autre. Ceft donc un tra- 
fic que d'obtenir ou de donner les char- 
ges de l'Eglife pour des tiens humains-! 



1. TiXjl 
»5i 



Celui qui employé ces moyens pour les 
obtenues achette.. Celui à qui ces cho- 
fes temporelles fervent: de motifs pour 
les donner ou les faire donner y les 
vend* Enfin tout ce qui ne nous rend J 
point dignes de ces miniftéres ne peur 
être légitimement confidéré par ceux 
qui les confèrent , comme des raifons 
de les donner.. Tout cela tient lieu de* 
prix offert par ceux qui les obtien- 
nent y de prix reçu par ceux qui les 
donnent , & rend ainfi les uns de les 
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T' outres vrais acheteurs & vrais vendeur/ 
dans le temple de Dieu, 

R i É n neftfi clair dafts l'Ecriture 
tjue ce devoir , de ne confîdérer que 
Dieu dans Téledion aux miniftéres de 
l'Eglife, îl 11 eft permis à perfonne de 
^ attribuer l'honneur du Sacerdoce y fe-* 
lion fiint feauL Jès us-Christ 
ttrt.fi* même ne le Teft point attribué : TVfo/i 
Jemettpfkm claificavtt , Ht Po* i c *x fie 
ret. Il là reçu du chois & de I'éîeéÙofi 
de fori Pére , & l'ayant reçu il s'eft ré- 
fervé la vocation de tous les miniftjes 
j cjui l'exercent fous lui & en fon nom* 
jtt ceft ce que les Apôtres & les difei-i 
^ pies de J e s u s-C hrist reconnurent 
; lolcnneÛement dans l'éleâion de (àintj 
m \ Mathias en demandant a Dieu qu il leità 
A8k i. fît connoit repeint qu'il aveit choiji iTtt^j 
* 4 ' ^Domine > qui corda nofli omnium^oflendè 
qnem eleçrerï*. C'eft donc à JêSUS*Chrj$* 

meme à choifir les miniftres : O (tende, 
çfnem elegeris $ & ce chois ne fe doit 
faire principalement que fur les vertus 
intérieures du coeur : ££ty nofti corda 
$mnmm. Ceft la raifem de ce chois , 

Les Apâtres navoient pas moins de 
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«îroit à l' éle&ion de faint Mathias qu^ 
celle d'un autre Evêque j & ils ne s'aj 
drefïcnt à J e s u$~C h m s t que pour 
marquer que c eft à lui qu'appartient 
l'éle&ion de tous les miniftres de lUi 
gîifè. Ceft pour cela qu'ils la remirent 
au fort , ann de faire voit dans cettè 
première éle&ion , que les raifons hu| 
mairies ne doivent point avoir de parji 
dans ce-chois >Sc qu on n y devoir C0114 
fïdérer que les marques de la volonté 
de Dieu. Que fi Ton na pas remis ai| 
fort dans la fuite l'éleâion des autres 
miniftres del'Eglifè , ce neft pas pour 
fe difpenfer de fuivre dans ce chois Ici 
m êmç régie , qui eft la v olonté de Dieu i 
& le chois de Dieu ; mais c eft que Te4 
xamen qu'on en fait par la raifon , eflt 
un moyen plus naturel & plus fur pour 
connoître la volonté de Dieu , que là 
fort v qui eft un moyen extraordinaire ] 
8c qu'il n'eft pas ordinairement permis 
d'employer. Et c'eft pourquoi les Apô-> 
très ne l'employèrent pas pour le chois 
des deux qu ils trouvèrent les plus di-j> 
gnes de TApoftolat , mais pour dilcer-i 
ner le plus digne entre les deux. Toucj 
ce qui peut donc appartenir aux hom-j 
mçs dans le chois des miniftres deL'E-j 
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glife,eft d'examiner de bonne foi & 
avec tout le foin qui leut î; eft poffible ; 
par les marques qu'ils peuvent avoir 
de la volonté de Dieu* qui éft éditique 
Dieu a choifi. Ainfi ceux cjuort appelle 
coliateurs 5 patrons , éleveurs , ne font 
Ique des perfonnes chargées par l'Eglife 
|de rechercher le plus digne , & de dé- 
clarer que celui qu'ils éll&nt , eft éfù 
#c choifi de Dieu pour ce miniftére. Et 
ien ne les peut légitimement détermi- 
er au chois d'un miniftre de l'Egliie 
que ce qui leur peut être une marque 
chois & de la volonté de Dieu : en 
brte que toute raifon qu'ils* n£ fau- 
ient attribuer à Dieu ,ne leur peut 
ervir de motif pour faire ce ch&is. * ' 
Cela fuppofé , je demande fi l'on peut 
croire avec raifon, ou plutôt (î perfonne 
à jamais cru que cefoit une raifon à 
Dieu 5 qui connoît le fonds dés Cœurs, 
e choifïr un certain fujet y parce qu'il 
ft de bonne maifon ; qu'il eft ami , of- 
cier , parent d'un collateur ou #un 
,vêque ; qu'il a plus de crédit & plus 
'amis , plus d'adrerte & d'aÉduité 
auprès de fui Sont-ce là des raiforts div 
gnes de Dieu ? Sont-ce là des marques 
de la volonté î Sont-ce là de ces rai- 
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Tons qu'il n'y a que Dieu qui puifle 
connoitre 5 parce qrfil pénétre le fonds! 
des coeurs : Qui coida, nofti omnium, * n r 
oftendç nobis quem elegeris. Certes s 11 14. 
étoix permis de fe déterminer par ces 
motifs , il n'y auroit rien ou la priérei 
fut moins néceflaire qu'en ce chois des 
miniftres de l'Eglife. Il n'eft point be- 
foin de prières pour connoître ces pe- 
tites raifons humaines , & la prière n'eft 
néceflaire que pour demander à Dieo[ 
la grâce de n'y point avoir d'égard. Eni 
un mot choifîr des miniftres de l'Eglife) 
fans raport à Dieu & fans fe mettre eri 
peine de découvrir ceux qu'il choifrt, 
c'eft ufurper manifeftement les droits 
de Dieu. Et lui attribuer ces raifons fri- 
voles & ces petits intérêts , c'eft fair* 
Dieu femblable aux hommes , & s'atti- 
rer ce reproche qu'il foit aux mécharîs 
dans l'Ecriture : Exi&imafli inique* qùbà Pf> 4* 
iro tut fimilis. 11 

VI. 

C e ne font point là de ces Ioix mua- 
bles qui dépendent des tems & des 
lieux , & qui fe peuvent obferver au-j 
trement en un fiécle qu'en un autre. Il 
n'eft point queftion ici d'hiftoires , 1 
de titres f ni de poflèfïion j ce font des 
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loix divines & invariables. Dieu n'a ja^~ 
mais permis & ne permettra jamais de 
fonder l'éle&ion & le chois d'aucun 
! des miniftres de fon Eglife que fur des 
; raifbns divines 5 qui puiflènt être des 
marques de fa volonté & de fon chois 
à un homme fpirituel & éclairé. Il ne ; 
fera jamais permis à qui que ce foit de 
ne point confulter Dieu fbr ce chois ^ 
ni de conférer les charges de l'Eglife 
par caprice , par intérêt , par inclina- 
tion & par des raifons indignes de 
Dieu. La police de l'Eglife peut varier, 
êc a varié à l'égard de ceux à qui le 
foin &la charge de reconnoître &de 
déclarer la volonté de Dieu a été dé- 
férée C a été tantôt le peuple , tantôt 
le clergé , tantôt les Princes qui ont 
exercé ce droit ; mais la part de Dieu 
fi'a jamais été conteftée , ni ne le peut 
être. On ne preferit point contre fes 
droits , & perfonne n'en peut devenir 
légitime poflèflèur. Or cette part & ce 
droit que Dieu s'eft réfervé , c eft de 
Ichoifïr fes miniftres par la vue du bien 
de l'Eglife. Il eft vrai qu'il fouffxe que 
les hommes abufent du pouvoir qu'il 
leur a donné d'examiner & de décla-i 

rer fà volonté , Se qu'il permet queL 

— B ■ 1 
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quefois qu'ils ne confiiltent dans ce t 
:b'ois que leurs intérêts & leur paiïion, | 
Mais il le permet en le condamnant, & J 
ion pas en l'approuvant. Il le permet ï 
:omme il permet les autres crimes , en 
e réfervant de punir févérement cet 
:ttentat comme, un des plus grands pé- 



i 

i 

! 

nectre, j 

vu. ; 



:hez que les hommes puiflènt con> 



Enfin le dernier temple qu'il n'eft 
»as permis de profaner par le trafic % \ 
:'eft le temple de notre coeur. Car nous 
bmmes nous-mêmes le temple de Dieu: 
r emplum enirn Dei fanttam eft , cjHod l * of 
ftis vos : & ce temple eft aufli la mai- b. U 
on de prière & de facrifice ; puis qu'il 
îous eft commandé de prier toujours, 
k que l'on doit offrir a Dieu des fà- I 
xifices (pirituels fur l'autel du coeur" 
>ar le feu d'une ardente charité y com~ 
ne dit fàint Auguftin : In Ara cor dis \d* dvir m 
gne fer vida charitatis. Il eft clair enfin 'N»^ 
jue le trafic doit être banni de ce terri- U 
>!e y puis qu'il n'y a que la charité qui 
r doive entrer ; Se que la charité étant 
'iîèntiellement gratuite ? n'eft jamais in*j . 
érçflce ni mercenaire. Tout ce qui eftj 
Imité ? eft ex emt de trafic ; tout çe I . 

— ~ — ■ ■ i — • «™ ' — - — - -■ ■ 1 ■ 



Digitized by Google 



i î S Sur P Evangile du Mardi 

<]ui neft pas charité , eft au contraire 

ercenaire. Avec la charité le trafic 
me ceîTe d'être mercenaire: fans cha- 
rité les adions qui paroiflent les plus 
(relevées , ne font que des a&ions de 
marchands. 

VIIL 

Qu'o n examine la vie du monde y 
Se la conduite des gens qui agiiïènt par 
cupidité , Se Ton trouvera que c'eft un 
vrai trafic bas & mercenaire. On n'y 
donne rien pour rien; & ceux qui n'ont 
rien à donner , n'ont rien à y efpérer. 
Tout y entre en commerce 5 paroles , 
louanges 5 fervices , témoignages , con- 
(ïdération, crédit, priéres,follicitatioris, 
autorité. C'eft ce qui fait fi fort recher- 
cher les charges où Ton peut nuire & 
fervir ; car tout cela entrant dans le 
trafic du monde , rend tout facile à 
ceux qui les ont On leur accorde tout 
fur le prix de ce qu'on efpére d'eux, ou 
que l'on craint d'eux : mais il n'y a rien 
de plus abandonné qu'un homme qui 
n'a que la.raifon & la juftice pour lui. 
Perfonne ne fè croit chargé de fès in- 
térêts ; & ceux qui ont allez de con- 
feience pour ne le pas opprimer , ne 
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xëntër de le protéger.Xa juftice ScVm- 
térct de Dieu font des monoies qui 
n'ont prefque plus de cours dans le 
ccnirn?rce du monde. Il faut ou des in- 
térêts, groflier s de fortune & de plaifir, 
ou d autres^intérêts plus fpirituels, mais 
qui ne fonVpas.moins humains , com- 
me font ceux de la gloire & de la répu- 
tation. Ainfi dans ïa vérité le monde 
n'eft qu'une compagnie de marchands 
de toutes robes , de tout rang. Mais fi 
ce trafic ne déroge point à la noblcite 
de la terre , il déroge à la nobletfè du j 
ciel , & à la qualité d'enfant de Dieu ; 
car cette nobleffe eft incompatible avec 
cette manière d'agir balle, mercenaire, 
intéreflee & indigne de Chretiens.parce 
qu elle eft incompatible avec la charité 
qui ne cherche point fës intérêts ; Non 
quarït qu& [via [untJX déroge à la (ain- 
te.té du temple que Dieu veut avoir 
dans iios ames , où rien de mercenaire 
& d intéreflé ne peut avoir lieu j puis 
que Dieu eft charité , Se qu'il ne peut 
approuver que la charité f 

I X. 

Mais comme les Pérès en condam*. 
riant Tufure ont accoutumé dexhortec 
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péce d'ufure non feulement légitime; 
mais nécelïaire,qui eft de prêter à Dieu 
jen la perfonne des pauvres , dans l'eA 
jpérance de recevoir de lui en l'autre 
vie le centuple de ce qu'ils lui auront 
prêté en celle-ci : de même en exhor- 
tant les Chrétiens à rejettbr ce trafic 
bas & mercenaire qui s'exerce dans le 
jmonde , on les doit exhorter à s'appli- 
quer à une autre forte de trafic auffi 
grand & auflî relevé que l'autre eft vil 
& indigne d'eux. Ceft ce trafic & cette 
jmarchandifè à laquelle faint Grégoire 
de Nazianze déclare qu'il avoit tou- ! 
jours eu deflèin de fe donner tout ei-u 
» tier. J'ai toujours defiré , dit-il , de mou* 
99 rir à la vie préfènte , pour vivre d'une 
» vie cachée en JesustChrist , & de de- 
99 venir ainfi un grand marchand en ache- 
99 tant ce précieux diamant au prix de toue 
9> ce que j'ai dans le monde , & enaque- 
u jrant les biens ftables , permanens & 
99 icéleftes en échange de toutes les chôfes 
u paflagéres & fragiles de ce monde: 
» Ceft là le feul trafic eftimable , fur & 
99 véritablement grand au jugement de 
tous ceux qui ont du fcns. j 
La vie des gens du monde, au con r ! 
traire ? q e ft qu'une vie de commerce t 

çpmrne 
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comme on l'a déjà dit : mais c'eft 1© 
plus honteux & le plus indigne com- 
merce du monde. Ceft un commerce 
de bouc pour bouc , de fumier pour 
fumier, de "bagatelles pour bagatelles.] 
Ce que l'on y donne , n'eft rien non 
plus que ce que 1 on y reçoit : ou plu- 
tôt c'eft le plus préjudiciable, & le plus 
nfenfé trafic du monde. Car on y don- 
ie tout pour n'aquerir rien. On y 
Jonne fon tems , fa vie , fon éternité , 
a félicité , pour aquerir & encore avec 
n certitude des biensfi vils 6V Ci mépri- 
"ibles, qu'on eft bien plus heureux de 
'en paner & d'en être privé que de les 
ofïèder & d'en jouir. 

Mais il n'y a rien de plus fage & de 
lus prydent que le commerce des vrais 
chrétiens. Ils ne donnent rien & ils 
agnent tout. Ils donnent des chofes 
afles qu'ils n'aiment point ^ .qu'ils ne 
Divent point aimer , qu'ils ne fau- 
>ient aimer fans fe nuire; dont ils àoL 
mt néceflakement être privez , pour 
juerir tout ce qu'ils peuvent & qu'ils 
>ivent fouhaiter, & dont ils jouï- 
nt éternellement. C'eft donc r,é- 
elènter d'une manière atfb jufte 
^|-jdes _gens du mo ncte & des 
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vrais Chrétiens , que de dire que le» 
uns & les autres font des marchands $ 
Mais que les uns font des marchands 
infenlcz Si mal habiles qui exercent un 
commerce également bas & ruineux , 
quife termine à être éternellement en- 
claves & malheureux j les autres fonç 
des marchands habiles, intelligens, fen-, 
fez qui exercent le plus honnefte , le 
plus profitable Se le plus glorieux de 
tous les commerces , qui les rend Rois, 
& Rois pour toute l'éternité, . 
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SUR L'EVANGILE 

■ 

DU MERCREDI 

DE. LA L SEMAINE 

DE CAREME. 

■ 

Refponderunt ei quidam de Scribis & 
v Pharifeis , dicentes : Magifter , vo^ 

lumus à tcfignum yidere. Afattb.n. 

38. 50* 

Quelques-uns des Dotteurs de la loi & 
des Pharijïens lui dirent : Maître ? 
nous voudrions bien que v$us nous fip* 
Jîe^jvoir quelque prodige. 



LEs Scribes Se les Pharifiens , ayant 
demandé un prodige à J e s u s~ 
Christ, comme il eft rapporté dans 
cet Evangile , J f. s u s-C h r i s t le re- 
fu(à à caufe de leur mauvaife difpofi- 
ti<?n, Cependant en d'autres occauontf 

^ 
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il a témoigné de la condefcendance 
jpour les défiances même injuftes : mais 
c eft qu il y a de deux fortes de défian- 
ces , & de deux fortes de recherches 
- des preuves de la vérité. Il y en a qui 
Lie -croyent pas 5 mais qui bien loin de 
haïr la vérité , voudroient qu elle fût 
bien certaine & bien reconnue. Ceft 
,ainfi que faint Thomas ne croyoit point 
la réfurre£tion de Jesus£hri st, 
tauoi qu'il ne fouhaitât rien davantage, 
kinfi J esu s-C h r i s t ayant plus d'é- 
gard a fbn coeur qu'à fbn efprk , lui en 
klonna les preuves qu'il lui avoir de 
knandées 5 en fe contentant de Jui faire 
line légère réprimande.Mais il ne traita 
bas de même les PhariÇens -, parce que 
leur incrédulité étoit d'un aufre genre, 
ils étoient ennemis de la vérité; ils ne 
jpljerchoient qu'à la détruire ; & ils 
n'en demandaient de nouvelles preu-r 
yes , que parce qu'ils ne vouloient pas 
^'apliquer à celles que JesusXhris? 
Hft'dpnnpit tous les jours. 

Quand J | s a s- C « r i 5 t auroit 
eu cette complaifance pour les Phari- 
gens que ,de leur' faire voir ce prodige 
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tjùi'ilslui demandoient y il ne leurauui 
roit de rien fer vi ; parce qu'ils auroient 
méprifé cette nouvelle preuve comme 
les autres. La haine de la vérité leur! 
fermoir Tefprit aux confequences juftes j 
& naturelles des miracles de J ésus* 
Christ. Ils ne vôuloient pas en re-* 
connoître la vérité , parce qu'ils ne ; 
voulôient pas que cette vérité fût , & 
qu'elle étoit contraire à leurs mauvai- 
fes œuvres , à leur orgueil , à leur ava- 
rice, & à leurs autres paflions. En re* 
connoiflànt J t s us-C h r i s t il auroit 
fallu renoncer à tout cela , & fè con- 
damner eux-mêmes comme des mé- 
dians & des hypocrites. Cert ce qu'ils 
ne voulôient pas faire. Mais s'ils n'ont) 
pas voulu rendre témoignage à la vé- 
ritéjDieu n'a pas laiiïe de fe lervir d'eux ! 
pour nous faire reconnoître la cau-j 
fe véritable de l'oppofition que fa vérité 
rencontre dans tous les fiecles. Elle y 
trouve de même des Scribes & des Pha- 
rifiens , & en trouvera toujours -, c'eft à 
dire , qu'il y aura toujours des ames 
corrompues & interrellées , qui s'effor- 
ceront de détruire la vérité , parce 
qu'elle eft contraire à leurs intérêts &C 

à leur pallions. , 

F nj 
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I IL 

Nous n'avons donc pas* feulement 
Ibefoin de la manifeftation de la vérité, 
tnais pour la recevoir , comme il faut, 
ïious avons de plus befoin que Dieu 
Sious donne l'amour de la vérité charita- 
tem veritatis \ ce qui eft le fondement 
tïe cette maxime de fâint Auguftin : 

Que ion n'entre dans la vérité que par 
la charité: NoK intratnr in njentatem 
jfijt per charitatem. Car fi Ton n'a point 
cette charité , on ne manquera jamais 
de trouver des prétextes pour ne pas j 
ïecevoir les véritez incommodes à l'a- 
finour propre. L'amour eft le maître 
de l'elprit j il en difpofe comme il veut. 
ÏI a mille adreflês pour empêcher de 
croire ce qu'il n'aime pas. La principale 
difpofition pour recevoir la vérité eft 
donc de Taimer , & de bannir de fbn 
cœur toutes les paflions qui nous en 
donnent de l'éloignement. C'eft une 
erreur judaïque que de prétendre qu'il 
fùffife que la vérité nous foit propofée 
pour la croire > ou pour la pratiquer : 
<& c'eft peut-être à caufe de cette er- 
reur qui régnoit particulièrement dans 
les Scribes & les Pharifiens que Jisus- 

jÇhris_t refufa 4e leur taire voir 
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te~~prodige qu'ils lui demandoient. 

Cet amour de la vérité ne nous e(l 
pas Teulement nécelîaire à l'égard des 
points de foi* Mais encore plus à Té* 
gard des maximes de la momie chre- 
tienne -, car fouvent la raifon qui nous 
fait embrafler de faulîes Opinions efl: 
que nous n'aimons pas la vérité qui 
(nous découvre laVoye de la juftice, 8c 
que nous la regardons comme contrai-* 
re à nos intérêts* On hait certaines 
hiaximes de defîntéreflement , certaines 
Régies qui éloignent de la . recherche 
Sdes dignitez & des biens de TEglifè j 
>arce qu elles font incommodes pour 
a fortune. Un homme de bien attaché 
ux véritez de l'Evangile trouve prefl 
cjue incapable de toutes les a&ions qui 
contribuent à s'agrandir dans le mon- 
Ide. Il n eft bon^à rien* Il ne fauroit 
Jouer, comme Ton fait fans difeerne-- 
jment &c fans mefure 5 ceux qui font 
^uilîàns ; & fa retenue fur ce point 
comparée avec la profufion des autres 
aile toujours pour malignité ou pour 
nvie. Il ne croit pas permis de fervir 
jfes amis dans des aflRxires mauvaifes Se 

F iiij 
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demander dire&ement , il ne croit pas 
I aufll le pouvoir demander par des affi- 
'chutez dont on reconnoît aifément lej 
i but. Rien n'eft plus incommode à l'a- 
mour propre que toutes ces maximes* 
On fe met donc au large fur tout cela 
en les traitant d'exceflîves & d'outrées. 
Oh demanderait volontiers à J e s u s ■* 
Christ un figne du ciel pour s'en 
convaincre ; mais J e s u s-C hrist ne 
promet point d'autre figne à ces gens- 
là que celui non de la réfurredtion , 
mais de fon dernier avènement qui les 
convaincra inutilement de toutes les vé- 
ritez qu'ils auront méprifées durant 
leur vie. 

V 

\ II ne faut donc point chercher d'autre 
fource des erreurs fi communes dans la 
pMorale, que cette corruption de cœur. 
[On n'approuve les opinions relâchées 
que parce qu'on aime les chofes dont 
tes opinions févéres nous priveroient. 
Si on ne les aime pas pour foi-même 5 
on les aime pour les autres. On ne 
vent pas contrifter ceux qui nous con- 
jfultent ; parce que c'eft une efpéce de 
onfidération qu'ils ont pour nous, que 

9 on ne hait pas f Ponnezwnoi 7 un ccêuj; 
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cjui n'aime rien de tout cela , qui con- 
noille le bien de l'humilité , qui lente lô 
poids dont on fe charge par des con- 
îeils téméraires , qui préfère la fureté 
de fon ame à la vaine fatisfa&ion d'ê- 
tre confulté par les hommes , & enfin 
qui craigne ce qu'il faut craindre, 
& il entrera fans peine dans des vé- 
ritez que Ton appelle dures & farou- 
ches y & qui ne {bnttelles que pour les 
cœurs durs : Dura duris. 

VI 

Apres le refus que J es us-Christ 
ik aux Pharifiens de leur donner ces 
preuves qu'ils lui demandoient , il les 
menace des juftes reproches qui leur 
feront faits au jour de fon jugement , 
pour avoir méprifé des véritez que 
d'autres auront honorées , quoi qu'elles 
leur euflent été annoncées d'une ma- 
nière moins éclatante , & moins capa- 
ble de les perfoader. Il leur dit que les 
J^inivites Qr la Reine de Saba s'elc- 
veront contre eux an jugement dernier* 

Èt ces reproches dej e s u s*C hrist 
qui peuvent de même être appliquez à 
tous les mauvais Chrétiens , nous font 
voir <^ue s'il n'y a rien de plus heureux 

que l'état & la condition des bons Chre- 

». • « * „ 
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tiens , il n'y a rien de plus terrible qu# 
l'état & la condition dés mauvais , 8c 
principalement dans ces derniers tems. 
Comme J e s u s-C h r i s t leur a été ma*- 
nifefté d'une manière plus claire qu'à 
tous les Juifs , qu'ils ont jouï de fes fa- 
cremens & de fon corps même , que la 
foi qui a coûté tant de fang aux pre- 
miers Chrétiens, leur a été donnée fans 
aucune peine , que l'exemple de tant de 
Saints qui les ont précédez, leur à dû? 
faciliter la pratique de la vie chrétien- 
lie ; qu'ils n'ont eu à réfifter qu'à de 
petits intérêts,&à foufrir de petites hu- 
miliations, non feulement tous les Juife 
& les payens convertis s'élèveront air 
jugement contre eux, mais aufîî tou* 
îes Saints des premiers fîécles , foutes 
ces troupes innombrables de Martyrs & 
fie Religieux tant cénobites qu'anaco-- 
retes à qui la profeffion de la piété 
chrétienne a coûté tant de fueurs ÔC 
tant de fatigues. En vérité il fout être 
bien dur pour n^tre point touché de 
crainte de la comparaison que Dieu fe- 
ra de la force & de la genérofité de^ 
tant de Saints avec notre lâcheté. Car 
certainement il femble , à nous voir 
agir > que le ciel ne mérite plus d'être" 
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âcticté par le f énonceraient a aucun in- 
térêt humain 3 ou que Dieu foit main- 
tenant obligé de nous le donner gratui- 
tement fans aucunes bonnes œuvres * 
tant la confcience eft foible & a peu 
id aâion & de force dans la plupart des 
Chrétiens , & tant les plus petits inté- j 
ircts paroiflènt gratis & importans aux 
♦âmes foibles & petites ; mais qui ne 
font foibles & petites qu'à caufe de Li 
'grandeur de leur cupidité, 

VIL 

C s que jEsus-CfïfcisT veut 
faous faire conclure contre les Juifs de 
i'eiemple des Ninivites qui furent con- 
vertis par la prédication de Jonas , Se 
de celui de la Reine de Saba qui vint 
•des extrémités du monde pour éprou- 
ver fila {àgeffe de Salomon répondoit à| 
la réputation qu'il en avoit ; c'eft que 
plus les (ècours de Dieu font grans , 
que les véritez font annoncées aux 
hommes par une plus grande autorité L 
plus le refus ou l'abus qu'ils en font , 
j*ft criminel ; qu ainfi la mefure Aci 
|graces reçues fera la mefure du f(i~ 
plice de ceux qui en auront abufé.i 
Mais que doivent donc attendre lesj 

Chrétiens à qui Dieu aura fait la cracei 
é. — — — . ■ ■ — • — ^ 
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de les d élivrer de la puiflànce du diable £ 
pour les faire entrer dans le royaume &c 
dans le corps de fon Fils bien-aimé, s'ils 
viennent à perdre cette grâce ineffable 
& à retomoer fous la puilïance du dia- 
ble î Ceft de quoi J e s u s-C hrist 
nous a voulu inftruire par une parabole 
dans laquelle il décrit de quelle forte 
ce funefte accident arrive ordinaire- 
ment. Quand) dit-il, V efprit impur a été 
chajfé £une ame , il marche dans des 
lieux arides oh il ne trouve point de re- 
[pot. Sur cela il prend la réfolutiofr de.' 
s efforcer de rentrer dans cette ame 
dont il avoit été chafle , & l'ayant trou± 
*ve vuide & préparée à le recevoir y il y 
rentre en effet avec fept démons plus mè~ 
thans que lui , ce qui rend le dernier 
état de cette ame beaucoup plus mal- 
heureux que le premier. Cette parabole 
contient troisvéritez importantes* 
f La première > Que le defir que le dé- 
*ion a de rentrer dans les ame* dont il 
■a été banni ,, fait qu'il les attaque avec 
plus de violence & plus dartifîce > 8c 
qu'il fait de plus grans efforts pour s'en 
rendre maître. r 

La féconde , Que cependant ces ames 
imprudentes au l ieu de fe muair contre 
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^LtKTj^^ de Carîme* t$à 
fui y fembîent fè préparer à le recevoir* 
én demeurant dans l'oifiveté & dans la; 
pareiîe , & fè laifïant aller aux paffiom 
6c aux a&ions qui favorifent fon ei>> 
trée. 

La troifiémé , Que cette négligence 
des ames lui en ayant ouvert l'entrée J 
J'état où il les réduit , eft beaucoup pirèf 
que celui ou elles étoient lors qu'il le^ 
polledoit fa premiéfe fois. j 
Il n'y a rien de Ci terrible cjue la pré4 
miére&l'a dernière de ces veritez,dontj 
Tune avertit ceux qui ont recouvré laj 
grâce, du combat qu'ils ont à fbutenif! 
contre le démon devenu plus furieux, &2 
employant plus d'artifices & plus d'e£j 
forts pour s'emparer de leurs cœurs jj 
& l'autre les mènace , s'ils lui donnent! 
entrée, d'un état infiniment plus fune-j 
fte, plus miferable , & plus irrémédiaJ 
Me que celui où ils étoient avant qu€( 
d avoir reçu la grace^Etil n'y a rien de 
plus étrange, mais déplus réel 6c dq 
£ lus effectif , que ce que Jésus-Christ} 
lious répréfente de la conduite de cesj 
ames nouvellement retirées de la fcr-j 
uitude du démon , par la féconde de ces 
vérités qui décris leur négligence. 



Digitized by Google 



é 

i j4 Sut l'Évangile du Mercredi 

^ T T V T 



vin. 

1 Pour le mieux concevoir , il n'y a 
qu à confîdérer ce que doit foire un 
homme qui a unpuiflfant & furieux en-^ 
ftemi qui le veut perdre, Il doit fans 



doute le préparer 3 le repouiler & faire 
provi(îon de tout ce qui eft nécelîaire 
pour cela. Il doit lui fermer toutes les 
avenues, 11 doit fe procurer tous les fe- 
cours qui lui font poffibles : mais c'effc 
un excès de folie* dont perfonne n'eft 
capable dans les chofes temporelles 5 que 
de ne faire autre chofè pour réfifter à 
ce cruel ennemi , que de fe dégarnir 
avec foin de toutes les armes qui poufr 
f oient fer vir à lui réfifter , que de lui 
ouvrir toutes les portes , & de faire pro-^ 
vifion de tout ce qui peut faciliter fou 
entrée. 

Cependant c'eft proprement ce que 
font beaucoup de ces ames que la boiw 
te de Dieu a tirées de f efclavage du 
diable. Après avoir goûte le don de D:eu x 
après avoir participé aux Sacrefnens , 
elles fe laifîent aller incontinent àl'oi- 
fiveté & à la parelïe : elles laiflent éva-% 
nouïr tous les fentimens de crainte &c 
de pénitence dont Dieu s'étoit fervi 
pour les délivrer» Elles oublient la gra- 
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te"qïte ÛieûTêûr a £aite~de leur' remet- 
tre leurs péchez ï Ohlivionem accipiens 
-ptirgAtïomi veteram fuorum delittortim** 

elles laiflent éteindre les fentimens de 
reconnoilîance qu'elles en devroient 
avoir ; elles ne fe nourrirent point des 
véritez de la foi : elles n'en font point 
provifton Pouf le tems de la tentation 5 
elles ne fe mtmifîent point contre les- 
attaques de leurs ennemis par la vigilan-r 
ce, parla prière & par la mortification s 
<elles reprennent leur train ordinaire de 
vie : elles rentrent dans les mêmes amu- 
femens Se la même diflipation. Quine| 
voit que tout cela tend à rappeller le 
démon & à favorifer tous fes delîeins, 

IX, 

M A ï s à quoi tout cela fe termine- 
til? À rentrer de nouveau fous la poil 
fefîîon du diable d'une manière d'au- 
tant plus dangereufe que fôuvent elles 
ne s'en ap perçoivent pas. Car les plus 
crans efforts que le diable fait pour les 
i urmonter 5 confiftent dans les foins &les 
adreflès qu'il employé pour fe cacher 
davantage, Si pour rentrer dans la pofl 
feflion de ces ames fans qu'elles le fâ- 
chent. Il change peu de chofes en elles 
pourrexterieur.il ne les porte pasfou-j 
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vent à des avions visiblement criminel-, 
les : mais il les engage dans des vices 
fpirituels qui ne (ont point fènfibles à 
rame même qui y eft engagée. Il les 
■emplit d'envie, d'ambition , d'orgueilj 
Se avec ces partions il affermit beau- 
coup plus là domination dans les ames, 
qu'avec tous les vices corporels qui fè 
juériflent fouvent par la coiifufion me-, 
pie qu'ils attirent* 




w 



Digitized by Google 




SUR L'EVANGILE 



DU JEUDI 

DE LA I. SEMAINE 

DE CAREME. 

Egreiïus J e s u s £t ecce rnulier Cha- 

nansea à finibus illis egrefîa clamavity 
dicens ei : Miferefe mei , Domine , 
fili David -> filia mea malè à daemonio 
vexatur. Matt. 15; M. z8„ 

Jésus étant parti...* une femme Cana* 
nèenne> qui était [ortie de ce -pais-la , 
s'écria* en lui di fiant : Ayez, pitié de 
moi y Seigneur, fils de David, ma fille 

eft mifiérablement tourmentée par le 

démon. 

t 

'T L n y a que deux lieux deftinèz ani 
UL fort éternel des hommes; l'enfer & 
le ciel : l'un qui fera leur fouveraîhe 
imifere > & l'autre leur fouveraine féli- 
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cîté.nDne infinité de chemins côndiii- 



fent à l'enfer > & Ton y entre par une 
infinité de portes : mais le ciel n'en a 
que deuic -, l'innocence & la pénitence 2 
ôc qui n'y entre point par l'une ou par 
l'autre > n'y entre point du tout. Celle 
de l'innocence eft particulièrement pour 
les enfans qui meurent avant l'âge de 
raifon , & pour quelque petit nombre 
d'autres : mais elle eft fermée à la plu- 
part des adultes ; parce que , comme le 
remarque faint Auguftin , il y en a peu 
qui confèrvent l'innocence de leur oa- 
terne. Il n'y a donc plus pour eux d'au- 
tre chemin, ni d'autre entrée au ciel que 
le chemin &^la porte de la pénitence, j 
C'eft de cet unique chemin que TEgli- 
k nous veut inftruire par l'exemple 
d'une femme Cananéenne qu'elle nous 
propofedans l'Evangile de ce jour : car 
cette femme nous le fait connoître , & 
nous apprend à le trouver y ayant elle- 
meme marché* Mais elle apprend en 
même tems que peu de gens y mar- 
chent ; parce qu'il y en a bien peu qui 
ayent les diipofitions qui paroiffènt en 
elle. 



_ j — _ 
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Èette femme étant Cananéenne| 
étoit par confëquent payenrte d'originel 
& propre à répréfënter l'Eglife de< 
Gentils dont nous faifons partie. El- 
le s'adreflé à J Esu s - C h r 1 s T 
avec degrans cris, pour lui demander 
la délivrance de fa fille horriblement 
tourmentée par le démon, Ainfî elle eft 
le modelle & l'imape des pénitens qui 
demandent à Dieu ïa délivrance de leur 
ame. Ses dilpofitions marquent celles 
qu'ils doivent avoir ; & les moyens 
qu'elle employé , ceux qu'ils doivent 
employer. 

Or la première difpofition qui pa- 
roît en elle , c'eft qu'elle eft vivemene 
touchée de l'état de fa fille. La douleur 
qu'elle en a , lui fait jetter de grans cris) 
pour en obtenir la guérifon : & cette) 
première difpofition qui eft le fonde- 
ment de la pénitence, eft bien rare dans 
la plupart de ceux qui veulent paflèi 

Êour pénitens. Quoi qu'ils difent de 
ouche qu'ils ont une grande douleui 
d'avoir péché, il paroît par leur conduis 
te qu'ils ne (e trouvent pas trop ma! 
Cous l'empire du démon. Car bien loir 

'de haïr certains péchez, ils les aime» , 
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lié ne croyent pas que le bien d'en érr'é" 
délivré vaille la peine de fe priver de 
quelque chofe. Ainfi ils ne crient point 
véritablement à J £ s u fcC h & i s t pour 
lour délivrance y & il ri'eft pas étrange 
^ qu'ils ne l'obtiennent point en la de- 
mandant Ci foiblement. 

III. 

| Il est plus rare qu'on ne penfe de 
haïrjîncé rement l'état du péché, Se d'en 
avoir une douleur véritable. Je fai bien 
qu'il h'eft pas nécelîàireque cette doii- 
leur fôit tenfible : mais ce doit être au 
fnoins une douleur effective. L'ame 
doit avoir une lumière qui lui fiflè cori- 
noître lamifére e^royable de cet état 3 & 
'qui lui découvre ce qui l'y retient , & un 
défit réel & efficace de fe fép^er des oc- 
caftons qui Py pourroient faire retom- 
ber. Voilà ce qui cft effentiel, & fans 
quoi il n'y a point de pénitence. 

Il cft de plus très-facile d abufer de 
cette maxime , Que la douleur qu'on 
doit avoir des péchez , n'eft pas nécef. 
fairement fenfîble. Cela eft vrai en gé- 
néral; parce qu'on peut fupléer a cette 
fenfibifité par une réfolution forte d'o- 
béir à Dieu : mais il eft vrai néanmoins 
«juec'eft ordinairement un grand dc^_ 
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Faut en nous que cette douleur foitfii 
peu fenfîbie. Ceft une marque que nous , 
concevons bien foiblement l'énormit£ 
du péché , & que nous avons bien peij 
d'idée de la (aintetéde Dieu & de l'uv 
gratitude de l'homme. Ceft une graru 
de preuve^que noye ame eft bien dure 
bien plongée dans les fens > & bien pe^u 
capable d'être remuée autrement que 
gar les fens. Cette douleur étant fi peu ! 
fenfible n a guéres de force pour réfî- | 
fter aux pallions. Àinfi à moins que j 
nous n'y joignions une réfolution très- 
forte fondée fur la foi , ii eft difficile ! 
que nous ne (oyons emportez par Pha r 1 
bitqde du péché que nous aurons con- [ 
:ra£tée : & c eft ce qui nous oblige d'a- 
voir d'autant plus recours à Dieu que 
nous reconnoMbns davantage par cette 
nfenfibilité la profonde corruption dp 
aotre nature, IV, 

Mais quoique la douleur vive que 
:émoigna cette femme fût une exceL 
ente difpofition p elle ne lui auroit pas 
1 éanmoins fuffi , (i elle n avoit été joiiir | 
e à deux autres qui ont mérité le?, \ 
«ouanges de J e s u s - C h k i s t. L une ; 
rft une prière perfévérante , & l'aucre \ 

i nefrflrraité ferme-, confiante , ft: icy 
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variable. Elle crie à J e s u s-C hrist^ 
Elle ne fe rebute point de fes refus réi- 
térez. Elle s'adreflè aux Apôtres. Les 
Apôtres en priant pour elle font eux- 
mêmes rebutez. Mais rien n'eft capable! 
de lui ôter l'efpérance ni par conle- 
quent k prière. Ceux qui fe lafïent de' 
prier, ne le peuvent faire que fiir deux} 
faux principes. L'un feroit de croire j 
que ce qu'ils demandent ne vaut pas 
la peine quils (è fatiguent à le de-! 
mander fi long-tems. L'autre de s'ima-i 
giner que les retardemens de Dieu font; 
une marque certaine qu'il ne leur ao. 
cordera jamais leur demande. L'un & 
l'autre étant très-faux, tout pénitent! 
doit être établi dans une ferme réfokuj 
tion de prier jufqu'à la fin de fa vie,pout 
obtenir la rémifîîon de fes péchez & le 
vrai efprit de pénitence. Je dis jufqu'à 
la fin de fa vie. Car quoique cette 
femme de l'Evangile aitceffé de prier 
quand Jf.su s-C h ki s t lui eut ac-rj 
cordé la guérifon de fa fille j c'eft qu'eU 
le n'en pouvoit plus douter après l'af» 
furance quej es u s - C h r i s t lui en 
avoit donnée. Il nen eft pas de même 
des pénitens. Ils n'ont jamais cette aC 

furance parfaite, ^eoy jaaott eft cettai^ 
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ne , leur réfurre&ion ne Teft pas : & 
ainfi ils ne doivent jamais cellèr de la 
demander jufqu'à la mort. 

V. 

Qjie peut-on donc penfer 8c juger 
de ces pénitens impatiens qui ne Tau-, 
roient loufFrir qu'on les retienne quel- 
que tems dans les liens de la pénitence 
pour les porter à prier avec plus d'ar- 
deur î Combien lont-ils éloignez de 
cette prière perfévérançe qui ne fe re- 
bute point , & qui ne doit point avoir 
d'autres bornes que la vie même ? Ils 
cherchent , difènt-ils , laflurance de la, 
rémiffion de leurs péchez par l'abfolu r 
tion du Prêtre 5 & ils ne voyent pas que 
rien ne leur en peut donner une plus 
jufte alîurance que d'avoir prié long- 
tems pour 1 obtenir, Qui prie long* 
tcms , defire long- tems & la perfévé* 
rance dans la prière renferme la per- 
févérance dans le defir d'une vie nou*. 
velle. Or ce defir affermit l'ame dans 
le bien , & rend plus folides toutes fes 
bonnes réfolutions. Rien au contraire 
ne donne plus lieu de douter de la fin* 
cérité de la pénitence, que cette impa- 
tience que certains pécheurs font pa- 
yoî tre eu ne pouvant fou frir j^ggjgW 
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i^tarde tant foit peu l'abfolution pour 
[s'aflurer davantage quelle ne leur fera 
pas inutile. Oft une étrange manière 
de defirer la rémiflion de fes péchez 
que de s'éloigner des moyens les plus 
propres pour s'en affurer. Qu'il eft à 
craindre que cette impatience ne naifïè 
de ce que l'on Ce lafle du peu de coru 
frainte oû l'état de pénitence nous 
tient ; que les prières qu'on eft obligé 
d y faire , nous fatiguent & nous en* 
nuyent ; & qu'on tâche de s'en déchar- 
ger le plutôt qu'on peut, tant on a peu 
de fentiraent de la grandeur de fon 
rnalj 



* C'est ujie chofe étonnante que 
les hommes étant fi perfévérans dans 
ia pourfuite de leurs prétentions bad 
fes , incertaines , & paiîagéres, fbienc 
û impatiens dans la recherche de lerïr 
fàlut , qui renferme la poflefïion de 
tous les biens Se Yçxemptipn de tous 
les maux. Que ne fait-on pioint pour 
fe poullèr à la Cour & pour obtenir 
de ces grâces dont Jes Princes font 
ies diftributeurs ? Quelles adrefïès , 
ftielies afliduitez nemploye-t-on pas i 

tel 
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Quel foin n'a-t-on point de fe faire 
voir , ce qui tient lieu d'une prière 
continuelle 5 parce qu'on connoît le 
fens de ce langage d adtion ? Quelles 
iifficultez , quels dégoûts , quels re- 
buts n elïîiyot-on point dans cette 
xmrfiiite î A quels périls ne fait-oi* 
3oint gloire de s'expofèr ? Et après tout 
:ela on fe croit bien récompenfé , lors 
ju après plusieurs années on parvient 
i Tétabliflêment que Ton defîroit Pour* 
juoi cela ? Ceft que Ton le defire for- 
ement. N'eftril donc pas vifible que 
[ Ton fe lafle & s'impatiente fi-tôt à 
égard de ce qui regarde le falut , c'efi 
[uon le defire foiblement > qu'on effc 
eu touché de la crainte d'en être ex- 
lus , & qu ainfi on fe rebute facilement 
e la moindre difficulté qu on trouve 
ans fon chemin. Ce n'eft pas là imiter 
exemple de cette femme Cananéenne, 
ont lefpérance & par conféquent la 
riére ne fe refroidit point par les re- 
uts de Je* us-Chris t. 

VIL 

Outre l'exemple d'une prière per- 
;vérante , cette femme nous donne 
icore celui d'ufte humilité confiante 

; immobile* £Ue ne s'aigrit point par 

— — ^ . ç± — 
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tous les rebuts de Jesus-Christ. Elle 
ne s'en décourage point. Elle fe fert de \ 
tout pour s'humilier y <k elle emploie j 
fon humilité pour fléchir Jesus-Christ j 
jll la met au nombre des chiens , & la- 
fépare de celui des cnfans. Elle s'y mec | 
elle-même , & elle trouve dans cette 
humiliation un nouveau moyen d'ex* 
citer fa compafîïon. Qu'y a-t-il de plus 
jufte qu'un pécheur s'humilie , qua- 
prêss'ctre élevé avec infolence audeC 
lus de Dieu , il fe rabaiflè par humilité 
au dellbus des hommes ? Il s'eft Lui-mê^ 
nie mis par fon péché au dernier rang 
des créatures > en fe rendant efclave du 
démon. M'eft-ce pas beaucoup pour 



m 
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nier rang dès hommes? Il eft d'autant 
j plus jufte qu'il s'y réduife, que n'étant 
pas alluté de la rémiiïion de fes pé- 
chez y il peut craindre avec raifon d'ê- 
tre encore dans cet effroyable rabaiflè* 
ment : & cette incericitude ne durant 
pas moins que toute la vie 5 fon humi- 
liation doir continuer toute fa vie, 

< • > 

VIII, ' 
: On nç fàuroit obtenij: [a ïçmiiïïpn 
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de fes péchez qu'en quittant le péché. 
Or tout pécheur eft un orgueilleux : 
<:ar c'eft un grand orgueil de préférer 
là volonté à celle de Dieu ; ce qui fe 
rencontre dans tout péché. C'eft un 
grand orgueil que de refulèr d'obéir à 
Dieu : & tout pécheur le refufè. C'eft 
un grand orgueil de fècouer le joug de 
Dieu & de J e sus-Christ: & tout 
pécheur le lècouc , & dit par fes a&ions: 
Rompons les chaînes dont ils nom veulent 
Ver^ & rejetions leur joug loin de nous. 
Il faut donc que tout pécheur s'hu- 
milie pour être juftifié -, puis qu'il faut 
qu'il renonce à fon orgueil. Il faut 
j>our être juftifié cefler^ d'être con- 
traire à la juftice , & embraflèr ce 
qu'elle ordonne. Or la juftice condam- 
ne tout orgueilleux à l'humiliation , 
puis qu'il eft jufte qu'un orgueilleux 
frit humilié , félon cet oracle cle Jesus- 
Chkist: Quiconque s' élevé, fera aba:jf/} 
<2r quiconque s'abaijfe^fera /levS. Et l'on 

ne fàuroit devenir jufte (ans confentir 
h cejc arrêt de la juftice divine. 

IX. 

Mais fi cela eft , que peut-on dire 
<î\ine infinité de gens qui prétendant 
être pénitens , & q ui avouent qu 'ils ont 

G ij 
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bcfoin de pénitence ? Car quelle mar- 
que voit-on en eux de cette difpofition 
d'humilité ? Où font ceux en qui l'ef. 

it de pénitence étouffe le defir des'é- 
ever dans le monde ? Où font ceux à 
ui il fait renoncer à quelques marques 
grandeur , & qui diminuent ou la 
ompe de leur train , ou la magnifia 
nce de leurs meubles y ou le luxe de 
eur table î Où font ceux qui en font 
lus patiens dans les injures , & moins 
tigres dans leurs reflentimens ? L'humi- 
ité de ces prétendus pénitens eft fi fpu 
ituelle , qu'il n'y a point de marques 
xtérieures de vanité &: d'orgueil 3 avec 
Jefquelles elle ne s'accorde. Une fem* 
nie pénitente n'en diminue rien de 
I'immodeftie de {es habits , de la fierté 
de fan air. Eft-ce là cette humilité 
qui eft marquée dans cette femme 
Cananéenne ï Eft -ce là fè mettre 
comme elle au rang des chiens , qui 
eft le nom que l'Ecriture donne aux 
pécheurs ? Et doiç-on s'étonner après 
cela que ces perfonnes n'obtiennent 
rien de ce que cette femme obtint de 
la piiféricorde de J e s u s - C h r i s t 3 
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SUR L'EVANGILE 

DU VENDREDI 

DE LA I. SEMAINE 
DE CAREME. 

* 

Erat dies feftus Judaeorum * . . . Eft au» 
tem Jerofblymis probatica pifcina , 
aux cognominatur hebraicè Beth- 
faida, quinque porticushabens. 

//^ rfw/> 4 lérufalem pris de la porte 
des brebis y me pifcine qui s appelle 
en hébreu, Bethfaida, qui attoit cinq 
galeries» , ' T 

JE s u s-C h p. 1 s t étant la fin de la 
loi , & l'objet de tout ce qui s'y eft 
viit , ce n'eft point une penfée fans 
•bndement , que de dire que cette mul- 
itude de malades qui environnoieni_ 
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la pifcme dont il eft parlé dans TEvan- 
gile de ce jour , répréfentoit tout le 
genre humain , ceft à dire , Adam 6c 
toute fa poftérité , que faint Augiiftin 
appelle le grand malade , pour la gué- 
*i(on duquel le grand Médecin eft dek! 
jcendu du ciel : Mdgnpu dé cœlo defcen- 
dit medicpu ^quia magnus in terris ja- 
\cebat ét^rottu ; <Que cet Ange qui re- 
muoitTeau, répréfentoit JesusXhrist 
j même , qui communique au Batême , à 
la Pénitence 5 & à tous les Sacremens 
-la force de guérir les ames ; & que cet 
P uniqee malade qui *étoit guéri après 
le mouvement de feâu , figiWt l'unité 
de TEglife que Dieju fan&ifie par fes 
Sacremens , & qui n'eft à l'égard de 
tous les hommes que ce qu étoit un 
"feul malade à l'égard de cette ^multi- 
tude de malades qui environnoient 
cette pifcine. 

IL 

On peut dire de plus que ce mira- 
cle ne le faifoit à jérufalem qu'afin de 
donner lieu au Meflie d'y fignaler Ion 
pouvoir , & que ce malade navoit été 
trente-huit ans dans fon infirmité qu a- 
«fin que la puiflance de Jesus-Christ 
rrUrïr ^^ n x^ç dans fa g uérifon 
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tomnie.il eft dit expreflement de 
veuglé né. Car il eft certain Que Dieu 
avoit préparé toutës choies par ?a|>o*t 
à fon Fils , & pour contribuer à fa 
gloire -, qu'il n'avoit permis par exem- 
ple qu'il y eût de fon tems ce grand 
nombre de poffédez , qu afin qu il les 
délivrât. Et ce fera dans le ciel un des ! 
principaux fujets de la joie dfé Bien- 
heureux d'avoir fervi par les accidens 
de leur vie , & de fervir par leur bon- j 
heur éternel à relever la gloire de la i 
grâce de J e s u s-C h r i s t : In Uu- u 
de m ftlorm gratûz (ha,. Cette raison fera |*. 
même <\m lews ipéchefc paflè* me leur 
feront aucune pfeine y parce qu'il paroi- 
tra clairement qu'ils auront fervi à 
faire éclater la gloire de Dieu. Que fi 
cette coiifolatîon fera folide dans le 
ciel , elle Teft auffifur la terre 5 & doit 
calmer les pécheurs ;que Dieu a guéris 
de leurs maladies Ipirituelles , quel- 
que grandes qu elles ayent été. 

III 

. 

Cet homme choifi de Diew pôiic 
manifefter la puiflànce de ^ÉBUSu 
C h r m t , était travaillé de Ton in- 
firmité depuis trente-huit ans « S e lë, 

G.... 
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durée de ce mal étoit une marque cer- 
taine qu'il étoit entièrement incura-i 
ble. Mais ce qui Tavoit empêché d'ê- 
tre guéri dans la pifcine , de même que 
plufîeurs autres , fut , comme il le dé- 
clara lui-même y qu il n'avoit perfonne\ 
four le jetter dans l'eau après que l*An-\ 
ge Favoit remuée. Dieu remue ainfi fou-! 
*ent les ames par des mouvemens dé 
grâce 5 qui leur font concevoir quel- 
que defîr de fe convertir. Mais ces! 
mouvemens avortent & deviennent 
inutiles ; parce qu'il ne fe trouve per- 
ibnne qui les entretienne & qui foit ca- 
pable de régler la pénitence de ces gens. 
La voie ordinaire de la converfîon des 
ames ne confîfte pas dans les feuls 
mouvemens de la grâce y mais dans 1 
f union de la conduite d un bon Dire- 
cteur avec cette grâce. Ceft lui qui 
doit appliquer les ames à leurs devoirs, 
leur faire connoître leurs dangers , ré- 
gler leur pénitence y les préferver des 
xcês, les retirer des occafions 3 leur 
refcrire les remèdes convenables à 
urs maladies. Cependant on peut dire 
ue le fècours d'un Dire&eur éclairé , 
utrefois fi ordinaire >eft préfentement 
lus rare que la grâce même , & qu'il 
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eft bien plus commun de trouver des 
ames touchées de Dieu , que des gens 
capables de les aider à fe retirer du 
vice, & à marcher dans la voie de Dieu* 
Il faut faire fou vent de grandes recher- 
ches ppur trouver un Dire&eur vrai- 
ment éclairé y & capable de jetter les 
ames dans la pifcine de la pénitence. 
Àvila veut qu on le cherche entre mille; 
faint François de Sales entre dix mille.) 
Il y apparence qu'à mefure qu'on avan-^ 
cera vers la fin des fiécles , cette difettej 
de Dire&curs deviendra toujours plus 1 
grande. 

IV. 

On né peut douter que ce manque 
des fecours ordinaires ne foit uneeran- 
de marque de la colère de Dieu fuit 
les hommes 5 & lun des plus gra« 
chàtimens qu'il puillè exercer fut ci 
Car 5 comme il ne s'éloigne pas fouven 
de fa conduite ordinaire y quand les 
moyens ordinaires de converfion fo 
rares . les convenions le font au 
Ceft €e qui fait qu il nous répréfen 
dans fes Prophètes la rareté des Pal 
fleurs, comme un des pkis grands mauf 
de fan peuple 3 & qu il fait parler m 
ces termes ceux qui fe trouveront en 

' * ••■ • o r 
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» ces mauvais tems : Non fum medicw ^ 
<2r in domo me a non eft- panis nequc ve- 
fiimentum : ] E ne fuis pas médecin> çr 
}7 ' je n'ai ni pafn , ni habits dans ma mai- 
son. Mais ceft encore 'bien pis /quand 
iion feulement on a à chercher des 
Dire&eurs y mais que les vrais Direc- 
teurs étant rares 5 il s'en trouve une in- 
finité de faux qui s'offrent d'eux-mê- 
rnes , & qui tiennent un langage tout 
contraire , en difant : Je fuis médecin 5 
j'ai abondance de pain y j'ai des vête- 
mens de refte 5 & qui cependant au liett 
des vrais remèdes, de la nourriture con- 
venable 5 & des habits propres à nous 
couvrir , ne nous donnent que de faux 
remèdes , de vrais poifons , & des ha- 
bits qui nous deshonorent. Ceft là ce 
cjui eft le jplus à craindre. Mais com- 
me rien néanmoins n'empêche le falun 
des ames que Dieu s'eft choifies par 
fon éle&ion éternelle , il fait bien re- 
médier à cet inconvénient à leur égard. 
Ou il les conduit par lui-même, & fup- 
plée ainfi au peu de lumière de leurs 
pafteurs , où il leur fait trouver la lu- 
mière dont elles ont befoin dans les 
ténèbres mêmes de leurs Directeurs , 
cju'il éclaire pour elles & non pour eu*- 
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mêmes. Il Les inftruit ainfi de ce qu eU , 
les doivent faire danB leur pénitence $ 
Se après leur pénitence ; comme Jésus* 
Christ > après avoir guéri ce paraiyti* ! * 
que de trente-huit ans 5 rinftruifît de ; 
ce quil devoit faire enfuite de Ql gué» 
rifon* - ,,-:•! 

V. | > | 

Pou* les âutres , il eft vrai que là 
tlifette de Pafteurs éclairez leur eft 
étrangement préjudiciable , & que rien 
ne contribue davantage à leur perte j ! 
mais elle ne les exeufè en aucune forte 
dans leurs péchez , parce que c*eft eux: 
qui l'attirent par leur négligence. Us ne 
manquent de bons Directeurs 5 qub 
parce qu'ils ii*en défirent pas y qu'ils 
nWdiecchent pas , & Qu'ils n'en dec* \ 
mandent pas à Dieu autant qt? une aujfi > 
grande chofe daft êtrt demandée ; Quak- 
tùu res tanta yefendà eft y dit faint Au- 

guftm« Ils n'en manquent que parce 
qu'ils ne les difeetnent pas , & que leutf 
aveuglement ou le peu ^de foin qu'ils 
ont de leur falut , fait qu' ils prennent 
le premier venu,£c qu ils fe livrent attflî 
facilement aux plus aveugles qu'aux 
-plus éclairez. Le mauvais chois qu'ils 
font y vient de ce qu ils font très-peu 

G vj 
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intelligens dans les véritez de l'Evan 
ile j de ce qu'ils ont le cœur corrom- 
u & dépravé ,'ce qui les rend capa- 
es d'approuver une infinité de fauflès 
taximes. Qu'ils ayent le coeur pur 6c 
roit , comme ils le de vr oient avoir ; 
s reconnoîtront aifément la manvaife 
doéfcrine des faux Prophètes : & Dieu 
tireroit plutôt des eaux, des rochers, & 
det enfsws d $ uibr^ham^des pierres les plus 
dures,que de permettre qu'ils manquafl 
it de çens capables de les conduire- 

VI. 

Je su s -Christ commanda à ce 
fcnalade qu'il avoir guéri , d'emporter 
fon lit, & de s'en aller ; & les Juifs 
s'en fcandalizérent , parce que c etoit 
un jour dé Sabbat : mais leur fcandale 
étoit injufte & mal entendu. La loi du 
Sabbat avoit fès exceptions. Les Ma- 
cabées conclurent fort bien qu'il leur 
étoit permis de fë défendre le jour du 
Sabbat. Il étoit permis de fairele jour dii 
Sabbat dans Le temple certaines oeuvres! 
appartenantes à l'honneur de Dieu; 
qu il n'auroit pas été permis de faire 
ailleurs. Si la néceflité pouvoit bien» 
donner cette difpenfe , comme les Ma- 
cabées je jugèrent avec, raifon ; à ce) 
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que les Prêtres faifbient dans le temJ 
pie n'étoit point contraire à la loi du 
Sabbat , parce que c'étoit pour glorifier 
Dieu : pourquoi J £ s usXhr i s T à qtn 
la multitude de fes miracles devort 
donner â l'égard des Juifs b une auta-j 
rité plus que prophétique 5 ne pouvoit-j 
il pas donner permiffion à cet horn-j 
me d'emporter fbn lit , pour glorifier 
Dieu par ce miracle , en le rendant pli» 
certain i \ 
Les Juifs expliquoient la loi du Sab-{ 
bat en leur maniére;Jf.sus-CHRiST 
Texpliquoit autrement qu'eux* Mais 
l'explication de Jêsus-Chrïst fortifiée 
par fès miracles devoir être bien plus 
forte fur leur efprit que leurs fïmples 
penfées fans preuves , ou fondées fin? 
de pures traditions humaines, Aufft 
Jésus-Christ n'eut jamais d'égard à 
cette forte de fcandale ; & quoi qu'il 
prévit qu'il s'éleveroit en cetrc occa-* 
non , il ne laifla pas de commander à 
cet homme d'emporter fon lit r pour 
faire paroitre clairement fa guérifonv 

VIL 

I l vouloit de plus nous inftrnke par 
là que la vraie marque que nos pat 
fions foflt^guéries , eft lors que nous 
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t y fuccombons plus < qu'elles ne nôus 
bortent plus 5 comme un lit porte tm 
jtaalade j mais que noits en fbmmes les 
Imaïtres , & que nous les tenons affu* 

Îetties* Voilà la plus fblide preuve de 
a guérifon des âmes. Un malade qui a 
befoin de fon lit pour fe foùteftir i n ef£ 
point guéri • & un hcrmme qui porte 
fon lit y h eft plus malade. Ne nous at- 
tribuons donc point la guérifon tant 
que hous ferons dominez par nos pafe 
fions ; & fi nôus faifons encore lé mal 
<jue nous ne voulons pas * avouons qœ 
iiôus ne fommes pas encore guéris. 

VIIL 

j It par oit. par ce que les Juifs dirent 
à ce malade de trente- huit ans i que 
Jèsus-Chîùst avoit guéri ^ qu'ils étoient 
fcandalizez de ce qu'il portoit fon lit le 
jour du Sabbat , cjuôi que ce fût pour 
marquer la vérité de fa guérifon , &c 
ou ils faifoient un crime à Jesus-ChRist 
de le lui avoir ordonné. Et ceft pouf- 
quôi Tune de leurs plus ordinaires ca- 
j lomnies contre Jésus-Christ étoic qu & 
violoit le Sabbat ; Non efi hic homo a 
JDeo , cjtii fabbatum non cuffodit. Le dia- 
ble laillè ainfi , ou plutôt il caufè dans 
Tefpric de ceux qu'il polféde > de vains 



Digitized by Google 
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tages* Par ces Scrupules vains il les pôrte ; i* . ' 
à faire des pécher três~effë6tifs^& il letfr 
6te le fcrtfpule qu'ils auroient dû en 
Avoirê Ces Jtiifs s pat exemple f qui fai- ; 
ibient à cet homme fcrupule de pôrtef \ 
ïon lit ^ n'en faifoient point de cdrndam* 
-fier Jésus-Christ , & de fè juger plus 
■éclairei & plus intelligens que lui, 
- Par le moyen de ces fcfupules le dia- 
ble affermit ces perfonnes dans leur 
lignité 3 & leur fait mépf ifer ceux qui 
ne les ont pas, Il anime leur pafïlôn 8C 
la rend plus fiére. Elle eft mêlée de 
quelque défiance quand la cônfcience 
s y ôppdje : mais ldrs qtfelle fe peutfla-* 
ter d agir par un motif de Religiôn,elle 
tn eft^infiniment plus hardie. Enfin îe 
diajjfe ne <lefîre f ieh davantage que ée 
^fcher le mal qu'il fait faire , & d en- 
tretenir les gens dans l'idée qu'ils ont 
d'être des gens de cônfcience & de prô-r 
fcité , qui ne fe propofent que la gloire 
^e Dieu, Ils s'applaudiflènt eux-mêmes 
dans cette difpodtion $ & tant qu'ils y 
font , ils n'ont garde de fe repentir de 
leurs avions > qui eft ce que le diable 
craint le plus, 
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C i malade qui avoit été- guéri obéit 
bien à Jésus-Christ , en emportant fon 
lit : mais il paroît qu'il étoit peu tou- 
ché de reconnoiilânce } puis qu'il n'eut 
aucun foin de s'informer qui étoit ce- 
lui qui l'avoit guéri , & qu'ainfi il ne 
put répondre aux Juifs qui lui deman» 
qui il étoit.. Nous recevons 
ainfî tous les jours une infinité de bien- 
faits de Dieu , & nous oublions incon- 
tinent que c'eft lui de qui nous les avons 
reçus. Cet homme étoit fi occupé de la 
guérifon par rapport à lui , qu'il n'eut 
aucun foin de penfèr à celui de qui il ( 
l'avoir reçue. Et c'eft pourquoi Jisus- 
Christ l'ayant trouvé dans le temple , 
l'avertit de ne plut pécher , de peur de 
retomber dam un état pire que celui dont 
il l'avoit retiré. Les rechutes font tou- 
jours pires que le mal dont on avoit été 
délivré; parce qu'elles font jointes à 
l'ingratitude i & que l'ingratitude atta- 
que les grâces de Dieu plus que touf 

les péchez qu'on pouvoit avoir com- 
mis, 

C'eft même par* mifericôrde , félon S. 
Bernard , que Dieu refttfe fès grâces zxà 
ingrat s^ de peur que s'il la leur donnoitl 
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11 ne Tés rendît encore plus cfirnlneîs^ 
Et c*eft pourquoi on trouve bien des 
gens guéris la première fois par Jesus- 
Christ : mais on n'en trouve point à' 
mi il ait accordé Une nouvelle guéri- 
011 , après qu'ils avoient abufé de 1 
première; pour nous montrer parlàqu 
rien n'eft plus dangereux que les re 
chutes dans le péché, & nous imprimer 
dans l'efprit l inftruâion importante 
qu'il donne à ce malade par ces paroles: 
Vtus voyeX^que vous êtes guéri : ne fé~ 
cheZ plus à l'avenir, de peur qu'il ne vous 
arrive pis : Ecci fanusfaStus es , jam 
mit peccare , ne détenu? tibi aliquid con- 
tinuât. 
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iiônobftant la vûe de fa gloire ils m 
laiueroient pas de l'abandonner dans 
fa Paflion ; mais il favoit auflî qu'a* 
près la Pentecôte il leur en fer oit tirer 
de grans avantages , & que non feule- 
ment il fortifieroir par là leur foi , &c 
celle de tous les Chrétiens , mais qu'il! 
les affèrmiroit contre tous les maux de 
cette vie par l'efpérance de cette gloire, 
C'eft une chofè commune & àDieu&au 
démon d'avoir des vues éloignées dans 
ce qu*ils opèrent fur le cœur des hom- 
imes. Dieu y ijette des femences de yiç 
.pour les animer en leur tems 
fae y jette des femences de mort pour y 
produire desfruits de mort, quand les 
•occafions les feront germer. Il y a feu- 
lement cette différence que le diable nei 
ûuroit anéantir les defieins de Dieu, &à 
que Dieu anéantit quand il veut, les 
<deilèins du diable. 

II. 

. Cette conduite de Dieu peut fer- 
vit d'une grande confolation & d'un 
grand (ôutien aux pafteurs qui nevoyent 
pas un grand fruit de tout ce qu'ils 
font dans l'exercice de leur miniftére:ce 
qui fait qu'ils font fouvent tentes de 
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découragement, & de défit de ton 
quitter pour fe retirer dans la foîitude 
& n'être chargea que d'eux-mêmes 
Car elle leur fait voit qu'il ne faut pai 
toujours conclure du prêtent au futur a 
& qtul n'eft pas jufte de croire que 
des inftru&ions foient inutiles , quo 
qu'on n'en voie point de fruit aparent, 
Car que favenuls fi Dieu ne leur ca- 
che point ce fruit pour ne les mettre 
pas en danger de le gâter , & de le per- 
dre par une mauvaife complaifiince ? 
Que favent-il's fi Dieu ne confervc 
point ces femences pour les faire ger- 
mer en leur tems ? Que (avent-ils fi au 
cas que les méchans n'en ayent point 
profité , elles n'ont point arrêté leur 
malice dans certaines bornes , & n'ont 
point foutenu les bons dans le bien 
qu'ils font ? Ce font des confidérations 
que faint Chryfoftôme al lègue pour em* 
pécher les Pafteurs de croire leur tra- 
vail inutile. Il faut examiner avec grand 
foin fi l'on eft appellé à ce miniftére : 
mais après cet examen il ne faut pas Ce 
rebuter facilement pour las difficuitez 
qu'on y trouve , ni pour le peu de fruit 
qu'il femble que l'on y fait ; parce 
qu'aprè s tout il y a J>ien de rihcettitVH 
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\ en ce point , & qu'il neft pas pér- 
is de juger de ce que Dieu opère ou 
deflèin d'opérer dans les ames par les 
[paroles des Pafteurs. 

III. 

CEqueJ ESus-CHRisTfit voir 
fès Apôtres fur cette fainte monta- 
gne, n'étoit qu'un léger échantillon de 
la gloire y & > pour le dire ainfi y une 
goutte de cette mer de délices qu il 
Teur réfèrve pour l'autre vie. Cepen- 
dant cette goutte fut fuffifante pour les 
tranfporter hors d'eux-mêmes, pour 
leur faire oublier toutes les chofes du 
monde , & leur faire defirer de demeu- 
rer toujours en ce lieu-là : BoMm efîr 
nos hic ejfeilt FAIT BON ici, di- j 
(bit feint Pierre. Si vous voulez, , nous L i 
y ferons trois tentes ; ce cjuil difoit , dit 
l'Evangile, en ne fe pojîedant pas. Quel M*r&$* 
aveuglementeft-ce donc aux hommes de Cuc, 9 ^ % 
méprifèr cette gloire toute entière dont 
la moindre partie fuffit pour eny vrer Ta- 
rae,& mérite d'être préférée à toutes les 
joies du monde , & à tous ces plaifirs 
fades & languifïàns qu'on peut eprou^ 
ver en ce monde ici. Cefl: , dit-.on, que 
npus ne l'avons pas éprouvée comme 

les A pôtres, M ais po/rg uQi h foi ne 
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fupplée-t-elle pas au défaut de cette 
épreuve, & pourquoi ne reconnoiflbns- 
nous pas que Dieu ne nous favorifepas 
oins en cela que ces trois Apôtres ? 
ar Dieu en la leur faifànt éprouver 
h a établi la certitude à notre égard 
aufïi bien qu'au leur , & en nous pri- 
vant de cette épreuve il augmente le 
mérite de notre foi & la rend plus pure 
]&c plus digne de récompenfè. Ainfi c'eft 
par miféricorde pour nous ôc que ces 
Apôtres l'ont éprouvée, & que nous ne 
l'cprouvons pas. 

I V. 

L'une des principales fins de la Trans- 
figuration a été de foire entendre à ces 
trois Apôtres , Se par eux à nous , ce té- 
moignage célefte que le Pére rendit à 
fon Fils : C'eftmon Fils bien-aimé \Tob- 
jet de ma comptai fance : F contez,- le .Té- 
moignage bien digne de la charité de 
jDieu envers nous ; puis qu'il comprend 1 
tout ce que nous devons faire pour 
opérer notre (al ut! Car tous nos de- 
voirs ne confident qu'à écouter ce Fils 
en la manière que nous le devons écou* 
ter, ceft à dire, avec foumifïïon & 
obéiflance. Ceft là non feulement Y&\ 

sjdgypi ts ; m ais c'eft %om 6j 
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bonheur de l'homme dans cette vie ôc 
dans l'autre. La vérité fera la félicité 
des Saints lors que le Verbe pénétrera 
parfaitement leurs efprits par fâ lumié^ 
re j & elle fait dans cette vie le plus 
grand bonheur des hommes , en les 
préfervant de leur plus grand malheur, 
qui eft d'être le jouet delà fauflTeté ÔC 
de Terreur. 

v. ! 

Il n'y a proprement que deux prédis 
cateurs au monde 5 J e s u s-C h r i s t 
& le diable. Cefl: Je su $~Christ 
qui nous enfeigne tout ce que nous y 
connoiilbns de vrai ; tout ce qui nous 
rappelle à nous-mêmes, tout ce qui 
nous découvre rillufion des chofes du 
monde , tout ce qui nous donne quel* 
(que vue & quelque goût des biens 
éternels, Ceft du diable que nous en- 
tendons tout ce qui nous jette hors de 
nous-mêmes , tout ce qui nous fait eftu 
jmer & aimer les chofes préfentes , tout 
ce qui nous fait oublier l'avenir. Jésus* 
|C h r i s t parle lui-même au fond des 
jcœurs y & il le fait fouvent enfui te de* 
|a parole extérieure de fon Evangile , 
ides bonnes ledfcures , des bons exerce 
Y es i jE de $ paroles quil nteg daçs fa t 
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bouche de ceux qui parlent en fon nom 
5c par fon Efprit. Mais le diable ne pou- , 
vant parler immédiatement au coeur, & I 
ne devant pas fe manifefter à nous , 
emprunte le langage des créatures & 
celui de notre chair & de nos paffions, 
& nous fait entendre par là tout ce 
qu'il defue. Il nous dit par les difcours 
d'un vindicatif , qu'il eft bon de fe van- 
ger ; par ceux d'un ambitieux , qu'il eft 
bon de s'élever ; par ceux d'un avare , 
qu'il eft bon de s'enrichir ; par ceux 
d'un voluptueux , qu'il eft bon de jouir 
du monde, Il les fait parler en agiilànt 
{ùr leur imagination & en y excitant 
les idées qu'ils expriment par leurs pa- 
roles , & il joint en même tems à cette 
inftru&ion extérieure le langage de nos 
defîrs qu'il excite. Celui des exemples 
des perfonnes dérégies lui fert encore 
plus que celui des paroles. Et enfin la 
îèulevuc muette des objets du monde 
qu'il nous préfente , lui fert encore d'un 
latagage pour nous dire que le monde 

^ eft aimable &c qu'il eft digne d'être re T 

. cherché. 

VI. 

I Cette prédication du démon eft 
brefgu e co ntinuelle. Il e fl toujours en 
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<chaire pour nous fédufre, & il fubftïtuc 
fans cène des prédicateurs qui tiennent 
faplace, Se qu il anime par Ton efprir. 
Ceft de cette chaire empeftée dont par- 
le David en déclarant heureux ceux 
qui ne s'y font point aiïis: Et in cathedra # u r * 
peftUenti* non fedit. Cette chaire eft ea 
même tems la chaire des mocqueurs 
comme porteletexteoriginal;puifquele 
! <Uableqni y préfide,femocque également 
&de ceux qu'il trompe,&de ceux dont 
il fe fert à tromper les autres.Et ceft pour 
être préfervé de cette mocquerie que le 
Roi prophète nous apprend à dire à 
Dieu : Que mes ennemis ne fe moquent fA* *« 
point de moi : car tous ceux qui eu- 
rent en vous , ne feront point confondus. 

L homme trompé à l'égard dés biens 
humains eft le propre objet de la moc- 
querie^ des hommes : mais l'homme 
trompe à l'égard de fonfalut eft le pro- 
pre objet de la mocquerie des démons 
qui ne fe plaifent qu'à cela. H en 
«ft d autant plus digne, que fon fflu- ! 
lion eft plus groflîére. Il croit fe rendre 
heureux par ce qui le perd. Il sWine 
s honorer par ce qui le réduit au der- 
îuer avihuement. Il prend pour plaifir 
fe.qpi ï w donae jan^ Voilà le -fp e , 

H 
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fctacle que le diable aime. C'eft fort- 
unique joie , & c'eft à quoi tendent 
toutes fes tentations. Qu'eft-ce donc 
joue la converfation du monde que Ton 
prend pour un fi grand bien , & dont on 
regarde la privation comme un fi grand 
mal > C'eft être prefque continuelle- 
ment à l'école du diable- c'eft ou par- 
ler en fon nom , ou écouter ceux qui 
lui fervent de truchemcns & d'inter- 
Imetes. Horrible & miférable miniftére, 
mais le plus commun & le plus con- 
tinuel de tous lesiminiftéres du monde 
iCar que feit-on autre chofe dans le 
.^monde que de porter dans l'efpnt des 
autres L'image de fes propres paflions, 
& d y imprimer l'eftime de ce qu'on 



qu'on aime . la haine 



ce qu'on hait? Or on n'eftime&on 
n'aime que le monde , c'eft à dire , l'é- 
clat, les richeftes , le plaifir ; &c l'on ne 
hait & on ne méprife que la pauvreté^, 
l'abaiflement & la fouffrance. Ainn mi. 
pjrer aux autres ces paflions, c'eft pro- 
prement fervir d'organe & de truche 
menton diable. Et écouter ceux qui le 
infpirent,c eft être à cette deteftable ecc 
loi n„™<\ on dit donc ftune jeune per 
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fonne, qu elleeft entrée dans le monde, 
on dit en effet qu elle eft entrée daas 
l'école du démon,& qu elle y reçoit fes 
in&ru&ions depuis le matin julquau 
foir : car il ne celle jamais de parler*; 
Il fait leçon par tout. Il fe fert de tout 
pour noiis corrompre lè : jugement. Il 
emploie même quelquefois pour nous 
féduire des véritez três-fàintes en foi , 
mais qu il nous fait propofer indilcret- 
Itement & à contre- tems , pour nous les 
rendre odieuïès en nous en donnant une 
faufle idée. Les di&ours mêmes qui pa-. \ 
roiflènt fimpiement inutiles & curieux, r 
lui font de grand u&ge pour accoutu- 
mer les hommes à Pinutiiité,à la curïo- j 
fité, & à l'amufement. Enfin tout luirj 
ieft bon., potorvei* quH nous nuife &c \ 
quil noiis rempHile Ve^ritdeprincipeè 
îc de femences d'erreurs, 

VII. 

C e qui augmente le danger de cette* 
maiheureûfe école , ceft que perfonne 
prefque n'en a la défiance qu il en de- 
vrait avoir. On y envoie de jeunes 
gens (ans expérience & fans lumière y 
dans la vue , dit-on , de leur former 
Felprit. On s'en fait une néceiïïté. in- 
4ifpenfable y .& Ton ne; croit pas quil 

- ; - H ij' 
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"t Voit Beroin pour cela d'aucne précaù- 
tion. Chacun fe croit aflèz fort pour 
^ en défendre , ou plutôt perfonne ne 
croit qu'il foit néceflaire d'avoir quel- 
que lumière pour découvrir ces pièges, 
Zc quelque force pour y réfifter. Ainfi 
l'on. Vâ fans aainte affronter le diable 
avec toutes fes tentations. On y va 
{ans préservatifs ,fans préparation, fans 
défiance , fans crainte. On y va avec 
plaifir & avec inclination. On en fait 
fon divertitïèment & fon devoir. On 
écoute par tout le démon dans les di- 
verfes leçons qu'il fait continuelle- 
ment , & on n'a aucun foin de fe réfer- 
-ver au moins quelque tems pour écou- 
ler Jes u s-C h R i s t. Enfin on ne 
peut mieux foire pour être bondifciple 
«iu diable , ni plus mal faire pour prati- 
quer le commandement que le Pére 
jéternel nous fait dxcouter fon Fils. 
\> VIII. 
i M aï s que faut-il donc faire pour 
©virer ce danger* Efc-il abfolument né- 
ceflàire de rompre avec les hommes &c 
de fe cacher dans quelque folitude in- 
v 'connue ? Non/ Une retraite entière 
*'eft ni pofllble, ni utile à tout le mon- 
II y en a bien aw y trouveroiem dçg 
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tentations encore plus dangereufes que 
celles que l'on trouve dans le monde ; 
1 parce que Dieu ne les y appelle pas : &: 
la charité.même n autoriferoit pas tou- 
jours ce deilèin. Que deviendroit le 
monde fi tous les gens de bien s'en fé- 
paroient ? Et quelle efpérance de faiutvy 
refteroit-il , puis <jue les vrais Chré- 
tiens étant la lumière du monde y félon, 
l'Evangile , il demeureroit dans des té- | 
nébres épaiflès , s'ils fe portoient tous à j 
s'en retirer ? Il y en a donc qui peuvent 
& qui doivent même demeurer dans ce 
commerce. Il y en a qui y font att^- ! 
chez par des liens <\u û hé «Si» eft pas 
permis de rompre. Il y en a qui n ont 
pas la force de s'en feparer. Mais ce 
qui eft certain néanmoins à l'égard de 
tous , eft qu'il neft permis à aucun de 
fuivre L'efprit dujmonde, ni de fe laifler 
gâter lelprit & le cœur par les fenti- 
mens fanx & corromp|us, qui font mêlez I 
dans la plupart dès difcôurs des hom- 
mes. Il faut, donc allier «néceilairemefct 
ces deux chofes, fi l'ân ne veut pas 

érir en demeurant : d*ns le monde* 
ais comment les allier îXa.chofe eft ; 
fficile ; mais elle neft pas impoffible. 
voici quelques moyens dont on tire- 

__ . -L . . . i m ■ - ,,. i _ — — - - - 

H îij 
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roit fans «Joute un très-grand fruit Û 
| Ton avoit foin de les pratiquer. 

Premièrement il ne faùdroit jamais 
-entrer dans le commerce du monde 5 ni 
dans les profeffions qui y engagent , 
-avant que de s'être rempli l'efprit des 
méritez oppoféées à k corruption qui 
-*egne. Car 'le moyen de reconnôître 
ries erreurs que par la vérité ? Et que 
-peut-il arriver a ceux qui l'ignorent 
:ique de fe laifler emporter aux opi- 
nions populaires & corrompues , fui 
.tout fi elles font favorifées par la pent£ 
-delà nature: *. : . 

Ceux qui font dans un air dans 
*des lieux infeétez, ont foin de (e mûnix 
de contrepoifons. Ils ne fe contentem 
pas d en avoir pris en y entrant y ils er 
renouvellent Fufage chaque jour, & 
ils en fortifient tous les organes dé leur* 
; fens. Or le contrepoifon de l'erreui 
j x'eft la connoiflànce , 1'amoûr , & h 
pratique de la vérité. Tant s'en foui 
donc que ceux qui vivent dans le mon. 
de, (bien t moins obligez que les autre: 
.de s'inftruire continuellement des vérj. 
| f tez chrétiennes par la le&ute, pari; 
méditation, & par les autres exercice 
*lans lefquels on écoute Dieu , qu'ils * 
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ènt une double obligation. Une per- 
fonne qui vit dans la retraite, neft 
obligé de lire que pour fe nourrir ; & 
les images de ce qu'il a appris ne s'ef- 
façant pas fi-tôt , il n'eft pas obligé de 
les retracer &de les renouveller fi fou- 
vent. Mais ceux qui vivent dans le 
- monde 3 font obligez de s'irtftfuire de 
la vérité , & pour s'en nourrir , & pour 
fe guérir , Sç pour fe fortifier, & pour 
en retracer le fouvenir qiie les objets 
du monde confondent & effocent con- 
tinuellement* 

j Plus on entend fbuvent dans le mon- 
de la voix du diable , plus on eft dbli- 
gé d'écouter fouvent au fond de fon 
cceuf la voix de Dieu qui parle à ceux 
qui s'y rendent attentifs. Plus le mon- 
de fait d efforts pour ébranler Tame & 
lia renverfer, plus on eft obligé de re- 
courir à Dieu , afin qu il Taffermifle & 
la foutienne par fes grâces &c par fon 
fecours. 

IX. 

Qu' o n demeure donc dans le com- 
merce des hommes tant que Ton vou- 
dra, pourveu que Ton failè en forte qu< 
les fentimens qu'il infpire , paflènt tou 
jours dans notre elprit pour des illu 

H iii) 
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fions & des fables y f & que Ton puifle 
dire véritablement avec David : Les in- 
itiées ment raconté Leurs fables : mais 
rien ne fi femblable a votre loi. Qu'on 
ne fe fépare pas de la conve* &tion du 
monde pourvu qu'on prenne toujours 
fes difcours pour des irapoftures & des 
calomnies. Car il ne s'y faut pas trom^ 
|per 3 fi l'Evangile du monde etoit vrai, 
[l'Evangile de J b s u s+C h jt 1 s T fèroit 
faux* Si le monde avoit raifon d'aimer 
& d'infpirer l'amour des richeflès, de 
l'élévation , de la grandeur , des plai- 
firs , & de tout ce qui y conduit r Jésus- 
Christ auroit tort de nous éloigner 
de tout cela , & de nous commander ou 
de nous confeiller tout, le contraire.. Il 
jauroit été envieux de notre bonheur. Il 
nous auroit chargez, d'un poids inutile : 
& en un mot x il nous auroit trompez*. 
Les maximes du monde tendent donc 
jdire&ement à détruire l'Evangile, à 
décrier J esus- C h r 1 st & à le faire 
paffer non pour le do&eur de la vérité 
& pour le lauveur des hommes, y . mais, 
pour un dodleur d'erEeur & pour l'en- 
nemi des hommes. Or quelle plus gran- 
de calomnie que celle-là ? Calomnie qui 
_ outrag e] s s us-Chr 1 s t même & av.ee 
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lui tous les Saints qui font dans le ciel 
& fur la^tèr^é*', & qpi tend a leVftttrc j 
regarder comme des fous; Car on ne 
jpeut pas en avoir d'autre idée y Ci Y 011 
(entre dâns l*e(prk &4es 4entimens du 
bonde. Il eft vrai ? que Ton ne fe fetc 
pas de cfes^parolési: màii on ëxprime cès 
fentimens par un langage três-précis 8c 
três-expreffif , qui • eft celui des ac- 
tions. Et Ton ne le fait que trop eivj 
KM&ç en : bêtifiant celle les rr-j 
çhç&fis lçs/heureux Motxk nrqndç, 8c 
en ne parlant qu'avec mépris de <çeux> 
qui ne le font pas. Il faut donc par 
liécellité en demeurant dans le monde 
ou participer à ces calomnies, ce qui 
feifc - çm&#er * le- .parti ' du diable le 
prmcç dçs calomniateur s ; o£ "deman- 
der /ans celle à Dieu qu'il nous enr pré- 
ferve y en lui difant avec David ; D e- 
livre z- M O Y des calomnies des p/ 
hommes f $ afin que je garde vos comman-' »M- 
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f rères , nous vous fuplions & vous 
conjurons par le Seigneur] s s u s J 
qu'ayant appris de mus comment 
■vout devc%jmarcher dans la voie de 
Dieu pour lui plaire , vous y mar- 
çhie\ auffi de telle forte , que mus. 
vous y avancie^de plus en plus. 1 

I 

; 

I. 

i 

i 

ON peut former fut ces paroles de 
iàint Paul qui font le commence- 
ment de PEpitre de ce jour trois que- 
ftions importantes pour la pratique de 
la vie chrétienne» _ , 
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La première , fi cet 'avancement que 
faint Paul foùhaite aux Theflalont- 
ciens , regarde les préceptes ou les 
confeils ? La féconde, de quelle forte 
On peut avancer dans l'accompliflè- 
ment des préceptes ? Et la troifiéme , 
«fi cet avancement efl: de précepte ou 
feulement de confeil? Toute là fuite 
de TEpitre décide nettement la pre- 
mière de ces queftions. Car faint Paul 
les conjurant de marcher dans ce quiis 
avoient appris , ajoute, pour faire en- 
tendre ce que cétoit : fous fave^ 
quels préceptes #Mt vous* avons don- 
rre^de la pan du Seigneur Jésus. 
Il parle de s'avancer dans la pratique 
des préceptes & non dans celle d'oeu- 
vres qui' feroient de furerogation Se 
purement dfc confèil. Auflî tous les 
exemples ^quiî aporte regardent des 
préceptes & des préceptes indifpenfo- 
bles , commé de s'abftenir de la for- 
hication, dé n'oprimer poiht fes frf- 
res, & de ne leur faire point de tott. Il 
n y a point à l'égard de ces articles 
d'exeufe nf de difpenfè. Et c eft pour- 
quoi il déclare que le Seigneur fera le 
vengeur de tous les péchez, que Ton 

commetttoit contre ces précept es» Q t 

H vj 
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Dieu ne venge pas 1 omiiïion des coir^ 
fèils. Il eft donc clair que l'avance- 
ment qu'il leur fouhaite , eft celui qui 
peut avoir lieu dans l'obfèrvation des 
préceptes : & c'eft aufli fiir cette dou- 
£fcrine qu eft fondée la déeifiot* des 
Théologiens, qui enfeignent. que la 
perfe&ion confifte dans- TaccompliUe- 
ment des préceptes y Se non dans l'ac- 
compliflement des confeils.. Accom- 
plir parfaitement les* précepte* ceft 
être parfait i & cette perfe&ion £e peut 
rencontrer dans tous les états- On y 
arrive plus furcment &c plus facilement 
par la pratique des confeilsj mais c'eft 
pourtant dans la pratique des précep- 
tes qu elle confifte y & non dans celle 
des confèils- La raifbn en eft que la 
jperfe&ion confifte danslaçharité.. Or 
|Ia charité eft tellement un précepte. y 
qu'elle n'eft jamais matière de confeil^ 
lelon fàint Thomas. Car quoi que 
-Dieu ne nous impute peint de ce qu'on 
I n'a pas en cette vie la perfe&ien de 
.. I amour qui fera Ja recompenfe des \ 
Bienheureux y comme dit laine Ay-J 

&[[!!* c : on P eut ^ ire n ^ nrn °ins que 
Z)! " ce degré d'amour que nous n'aurons, 
, <]ue dans le ciel , n'eft pas de 
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«ranfcil. Et la raifbn en eft: que foii' 
peut renoncer à l'oblervation des con- 
leils, quand même on lespourroit orx- 
ferver f au lien qu'on ne peut renon- 
cer à aucun degré d'amour de Dieu-,. 
& que l'on cft obligé de l'étendre làns 
bornes , & daimer toujours Dieu lie 

f lus parfaitement que l'on peut. Ain(r- 
on ne peut conclure de la pratique 
d'aucun conféil , que ceux qui le fui- 
rent foient plus parfaits que ceux qui 
ne le fui vent pas ,.maïs Hêulement qu'il', 
leur eu: plus facile de parvenir à là 
F perfection de la vie chrétienne qu'à 
1 ceux qui ne les pratiquent pas. , ; 

j ■ • . . 

j Maïs comment: avancer dans Éa; ' 
| pratique des préceptes, puisqu'il fem- 
jble fur tout à l'égard des préceptes 
. négatifs, tels- que ceux que l'ApÔtce 
' allègue en exemple , qvnl n'y ait 
point lieu à divers Hegr £z. n'étarft 
[permis de faire les avions mauvai- 
ies en aucun degré i On doit con- 
fidérer néanmoins à l'égard de cas: 
. fortes de préceptes , que quoi qu'ils. 
! ayent pour objet des adions donc 
iil fane entièrement s'aSftenir,. "c'eCt 



# • 



Digitized by Google 



dfx S»rl f Êpitre du /7 A Vim. _ 

néanmoins par la volonté que Ton 
s'en abftient \ & par une réfolution de 
î'ame qui s'en éloigne. On eft obligé 
non feulement à ne pas faire ces ac- 
tions, mais aufliàavoir une volonté 
Ipofitive de ne les pas faire. Or cet- 
ce volonté eft fufceptible de divers 
degrez. Elle peut être plus foible on 
plus forte. Et la raifon en eft, que 
ion s'éloigne de ces a&ions par la 
haine de Vinjuftice quelles renfer- 
jmenfc Or à mefure que Ton aime 
jplus ou moins la juftice, on a aufli 
plus ou moins d'éloignement Ôc de hai- 
ne pour Tinjuftice. L'amour de la ju- 
ftice pouvant donc recevoir une infi- 
nité de divers degrez, la haine de l'inju* 
Otice en reçoit autant. C eft donc dans 
cet accroiflèment d'amour de la juftice 
& de la haine de Tin juftice que confi- 
fte l'avancement que faint Paul fou- 
haite aux Theflaloniciens. Il y a tou» 
jours lieu d'avancer dàns cette voie 3 
parce que la charité n'a point de bor- 
jnes précifes,& que l'on y peut tou jours 
faire du progrès, fans que jamais ce 
progrès foit de confeil & celle d'être 
de précepte. 
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Ct font ces divers degrez d'amour 
de là juftice qui font les divers pro- 
grès éc les differens avancemens des 
curies. Ceft ce qui les rend plus fai- 
bles ou plus fortes -, moins capables 
ou plus capables de réfifter aux tenta- 
tions : & c'eft de là qu'il arrive ordi- 
nairement qu'encre plufieurs juftes at- 
taquez des mêmes tentations , les uns 
demeurent fermes & les autres font 
renverfèz. De forte que comme on ne 
iait pas précifément la mefûre des ten- 
tations par lefquelles Dieu permettra 
que nous foyons éprouvez ; chacun eft 
(oblige de travailler toujours à fè for- 
tifier dans la vertu, qui ri eft autre que 
l'amour de la juftice. Il eft bien vrai 
qu on doit efpérer que Dieu ne per- 
mettra pas que nous (oyons tentez au 
delà de nos forces : mais pour obtenir 
cette grâce , il faut travailler fidelle- 
ment & fortement à nous avancer , à 
nous fortifier > &c k nous enraciner 
dans la charité. Autrement il eft clair 
que c eft à notre négligence qu'il faut 
imputer de ce que les tentations nous 
renverlènt & fe trouvent au deffus de 
Sms forces :ca * elles n'y aurgiept pas 
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été , Ci nous avions eu foin de nous 
fortifier par une charité plus abon- 
dante. Dieu ne promet cette propoi^- 
tion des tentations aux forces de Fa- 
îne qu'à ceux qui font fîdelles à tra- 
vailler & à s'avancer dans lp ; voie de 
Dieu , & qui lui demandent cet .avan- 
cement avec perfévérance 8c avec ar- 
deur : & ceux qui ne le font pas > fe 
doivent imputer leur cimte & leuc 
ruine, ... *.v • 

Ces principes enferment* la; décît 
jfion de la troméme queftion, qui eft 
i de lavoir fi l'avancement & le progrès, 
dans la vie chrétienne eft de précepre 
oyt de confeil ? Gar comme il ! eft . de 
[précepte de ne pas tenter Dieu 3 coml 
me il eft de précepte de fe préparer â 
réfifter aux tentations , il eft auflr de 
précepte de travailler à s'avancer i Se 
d'avoir çne volonté fincére de croître 
! en jumiéte & en charité; Bieù eft le 
maître de fçs grades* Il faut fe con/ten- 
t et de la ; ;pa*t qui! /lai « plaît >dé nous 
en faire : & l'on peut croirë même 
que; lors qu'il nous tient dans une 
efpéve de difètte & de pauvreté de gra- 
ces >: il p$ut ^yoir e*> gek desvuës- dt 
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Jerîcorde fur nous y Se avoir deiîem 1 
de nous çuérir de l'orgueil par la baC 
fcfk & î'imperfe&ion où il nous re- : 
lient. Mais cela n'empêche pas que 
comme c'eft l'impureté de notre coeur, 
nôtre lâcheté & notre tiédeur qui ar- 
rêtent le cours des grâces de Dieu , on , 
; I ne (bit obligé de haïr en foi ces dé- 
fauts , & de faire effort pour les fur- 
monter. Perfonne n'eft difpenfé de 
cette fainte violence par laquelle on 
ravit le royaume de Dieu : 8c quicon- 
que voudroit renoncer à ces efforts , \f dtt jr 0 
€ priveroit par là non d'un accroifle- «»• 
ment de grâce , mais du Royaume mê- 
me de Dieu qui eft la récompenfe de 
ces efforts, I 

y. 

La cupidité qui ne meurt jamais dans; 
cette vie, étant d'elle-même fans bor- 
nes , & tendant toûjours à s accroître, 
il ne faut que cclîer de travailler & de 
la reprimer pour trouver enfuite qu'e!-; 
le aura fait de confiderablcs progrès* 
C eft une pente qui nous fait toujours: 
glifler en bas , à moins que nous ne 
faiîions un effort continuel pour nou« 
élever en haut* C eft un torrent qu: 
nous entraîne , à moins que nous uer 
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tftous roidiflïons contre fon cours. Ceft 
un poids malheureux qui eft toujours 
cna&ion. Ceft une racine amére qui 
pouflè toujours des rejettons qui dé- 
j ftgureroient en peu dç tems notre âme 5 
fi nous n'avions nft foin continuel de 
retrancher ces mauvaifes productions* 
i Voilà notre œuvre, dit feint Augu- 
jftin , notre devoir , ôc notre milice. 
l Demander donc fi Ton eft obligé de 
I tâcher à s'avancer , c'eft demander fi 
Ton eft obligé de fatisfaire à fon de- 
voir & de faire fon œuvre en ce mon- 
de. Ceft demander fi Ton eft obligé 
de ne fe laifler pas entraîner dans 
l'enfer. Ceft demander s'il eft permis 
de reculer & de retourner en arriére, 
Car ne point travailler à nous avan- 
ker-, ceft reculer 5 c'eft fe laifler en- 
1 traîner dans le précipice ; c'eft fùivre 
le courant qui nous porte dans Pâ- 
! bîme • & en un mot , c'eft tendre à la 
mort éternelle 011 la cupidité nous 
conduit. 

\ VI. ' 

En fi. h c y eft une fîiite nécefTaire 
du principe que nous avons établi ci- 
deflùs , Que la charité n'eft jamais de 
WbSbL Car le feos de ce prindje 

I 
1 
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titR pas que nous foyons coupable^ 
dans cette vie lors que nous n'aimons 
j pas Dieu avec la perfe&ion dont il 
fera aimé par les Bienheureux , parce 
que, félon faint Àuguttin: Dieu ne De r pir ^ 
I nous impute pas comme une faute de éràn* ! 
1 ce que notre amour ne peut pas eni c * ldt * 
j, cette vie être fi grand qu'il réponde 
à cette connoiflance pleine & parfaU 
te que nous aurons de Dieu dans le 
ciel : mais il (ignifie feulement que 
nous fommes obligez de ne nous 
point borner à un certain degré d a- 
[^niour de Dieu ; de tendre & de traJ - 
vailter toujours à iaimer plus parfai- 
tement j & enfin de faire toujours ef^\ 
fort pour nous avancer dans les ver-| 
tus qui ne font que de différentes for^ 
. mes de l'amour de Dieu» Qu aucun 
des Fidelles, dit faint Àusuftin 5 quel- <* 
que avancement qui! ait fait dans la t <*'Pn/p; 
pieté , ne dife : C eft atfez. Car s'il, « 
le dit , il s'arrête & demeure en che- ce l * u 
min avant la fin de fà courfe. Ainfi <* 
il ne perfévérera pas jufqu'à la fin 4 
Et c'eft dans la vue de cette même vé-4 
rité que faint Auguftin nous enfeigne Aug tr.4 
que toute la vie chrétienne ri eft autre *pîfi+ 

choie qu'un fàint defir c^ui porte à 

WtB *h» l , 1 , , 
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oublier, comme dit faint Paul , totrt' ce 
qui eft derrière, pour s'avancer dans 
la voie de Dieu. TV* vita Chrifttani 
boni fanftum deftderium eft. Enfin c'eft: 
par le même principe qu'il dit aufl» : 
Que nul en fortant de la terre n'arri- 
vera au ciel pour y être raftàfté d'une 
éternelle juftice , s'il n'a une faim ëc 
une foif divine , qui le fane fans ceflè 
courir vers elle, tant qu'il eft en ce 
monde. C'eft pourquoi il eft écrie : 

Heureux ceux qui ont faim & fo> f de la 
juftice, parce qu'ils feront rajf<\fie\ % Et 
ainfi tant que nous fommes ici éloi- 
gnez àa Seigneur marchant par la foi , 
& non par la claire vifion , félon la 
parole de l'Ecriture, que lejuftevitde 
U foi y la juftice que nous poftëdons 
dans le pèlerinage de cette vie , con- 
fîfte proprement à tendre toujours , 
par la rectitude & la perfe&ion de 
notre courfè , vers cette perfection 
fouveraine , 8c cette plénitude de jufti- 
ce en laquelle la charité fera parfaite Se 
accomplie par la claire vue* de la beaa- 
té de Dieu. . , 

VIL • 
Mais il- ne faut pas s'imaginer 
que ce defir continuel que nous d e- 
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w>ns avoir de nous avancer dans la iu- 
jftice confiite dans une. idée toute fpi- 
Irituelle d'un amour plus parfait Se plus 
firdent, (ans qu'il produife aucun ef- 
fet extérieur. C'eft une iilufîon que 
aint Augnftin détruit en ajoutant que 
^îous tendons à cette perfection de la 
uftice en châtiant notre corps , & le 
mt dans la foumifiion & la fervi- 
e, en donnant l'aumône avec joie 
du fond du coeur , foit que nous faf- 
îons du bien aux autres, foie que 
ious leur pardonnions le mal qu'ils 
tous ont fait. Et c'eft pourquoi aufli 
l'Apôtre après avoir conjuré les Thek 
ialoniciens de travailler a aquerk une 
abondance- de juftice,, applique cette 
|k>âxine aux préceptes les plus cojm-; 
nuns , & entre autres à celui de la pu-, 
x-K é, en les fortifiant contre deux iL- 
>ns dans lefquelles on peut tomber 
ur cette matière. • ,r. 

,i' ,j VIII. • , i 

L a 'première de ces illufions eft de 
fe borner \ tellement à la; pureté exté- 
kieure , que Ion n ait aucun foin de la 
Sfainteté intérieure. La féconde c'eft de 
le renfermer au contraire teilerrent 
l une prétendue feint* 



Aug.ibii 



ce 



ce 



c 



/ • 



Digitized by Google 



Jarllpitre in II Dlm. 4 

xe, & dans une attache fpirituelle 
Dieu, qu'on ne faiïè aucun état de la 
chafteté du corps , ni des égards que la 
bienféance & la modeftie doivent don- 
ner. L'un & l'autre de ces abus a eu 
<les exemples dans tous les fiécles* Il 
s'eft toujours trouvé des chaftetez fu- 
Jperbes qui ont méprife & négligé les 
! autres vertus y & des fpiritualitez char- 
nelles de gens <jui fe prétendant e- 
xempts de l'amour du corps y - fe font 
abandonnez à toutes fortes d'itifamies. 
Saint Paul a deflèin de préfètfvër les 
Theflàloniciens de l'un & de l'autre de 
ces defordres. Car il répféfente la 
chafteté comme une foire de la fainteté 
dans laquelle Dieu veut que les? Chré- 
tiens vivent z H&c éft n/oluntas Dei fon- 
Siificatw véftra^ ut Àhftineatis vos a for- 
nication*. Lé deflèin de Dieu eft que 
les Chrétiens vivent dans la fainteté 
qui les attache à lui. Mais le premier 
fruit & le premier effet de la fainteté 3 
c'eft de leur faire éviter toute fotte 
d'impureté. Il faut donc & fointeté Se 
chafteté. Là fainteté n'eft pàs vérita- 
ble , fi elle ne produit la chafteté ; & 
la chafteté n eft pas foffifante , fi elle 
ne naît de la- fainteté, . - - ^ 
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IX. 

C* est pour confirmer cette penfée 
& pour empêcher qu'on ne s'imagine 
que la véritable fainteté puiflè fubfifter 
en fuivant la concupifcence, qu'il a j oû- 
le expreflement que de s'abandonner à 
fes concupifcences , c'eft le caractère 
des payens qui ne connoifïènt point 
Dieu : Non in pajfwne deftderii, ftcut \ v . r . 

\ t petites cfUét ignorant Deum. Cela veut ! 
dire que de s'abandonner aux defirs de 

' la chair, eft une chofe incompatible 
avec la connoillânee .& l'amour de 
Dieu , & que la fource de tous ces ex- 
cès que l'on remarque for ce point 

ï dans les payens , eft la privation de 
cette connoillânee. La même igno-| 
rance ou ils étoient du véritable Dieu | 
qu'il faut adorer, leur cachoit les de-! 
fordres qu'il faut fuir , & les a précipi- 

; ter dans tous les plus horribles déré- 

Elemens. Auflî rien ne diftingue tant 
t ! i morale du Chriftianilme de celle 
des payens & de toute la philofophie 
payenne , que l'éloig;nemcnt qu'elle 
donne de toutes ces abominations. Si 
les payens ont dit quelque chofe en 
i faveur delà chafteté , ils l'ont fait tres- 
^ _ faiblement dans la fpécu'ation même t 
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£c leur pratique aprefque toujours dé- 
menti leurs principes , -y ayant peu d'e- 
xemples d'une véritable chafteté parmi 
les payens. Ainfi , comme (àint Paul 
fait de ces excès le cara&ére des payens, 
on peut faire du foin de fe conler ver 
dans une parfaite pureté , le caraclére 

*ki Chriftiantfme. 

i • • 

Sur f Evangile du II. Dimanche de 
Carême * voyez, ce qui eflfur l'Evangile 
dtf Samedi précèdent ) page i6z* & ce 
qui eft dit dans lespenfées fur les mj/fiéres 
touchant la Transfiguration. 
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SUR L'EVANGILE 

> 

DU LUNDI 



D E 



I .* 



'LA II. SEMAINE 

1 - 

! DE CAREME. 

I 
l 

Dixit Jésus turbis Judaeorum : Eg<* 
j vado , & quasretis me , & in peccita 
j vcftro niorieminL loan. 8. tu v). \ 

j J esus dit aux fuifî : le m en ,vais , & 
S vous me chercher e^, & vohs mourre^ 



i. 



dans votre pcche\ 



C'Est une grande marque de Pin- 
fenfibilité où l'attachement aux 
chofes temporelles a réduit lesjhommes 
j à l'égard de leur falut, qu'il ne fulfife; 

Iîas de leur propofèr ces paroles pouç 
es remplir de terreur , & qu'il foit bej 
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foin d'en augmente* rimpreflîon y m 
dévelopantce quelles renferment. Il ne* 
feroit pas befoin de tout cela , fi cette 
menace regardoit ou leur fortune ou 
leur vie. Si Ton publioit un édit de la 
part d'un Prince , qui donnât lieu à une 
partie de fes fujets de craindre la perte 
de leurs biens ou de longs & de rigou- 
reux fupplices , comme il arriva autre- 
fois ii Antioche enfuite de l'injure que 
les habitans de cette ville firent à la 
ffcatuc de l'Impératrice : dans quelle 
cpnfternation tout le peuple ne feroit- 
il point ? & que peut-on ajouter à l'ima- 
ge que faint Chryfoftome fait de Pétat 
de cette grande ville dans la frayeur 
qu elle eut de la colère de l'Empereur 
Th?odofe } Mais quand on ne menace 
les Chrétiens que de la colère de Dieu y 
quoi que les effcts en fbient d'autant 
plus terribles que ceux de la colère des 
hommes , que Dieu eft plus grand que 
}es hommes : on écoute ces menaces 
fans effroi 5 fans émotion , fans fenti- 
ment. Il fuffit même pour raflurer les 
gens du monde de leur dire qu'il ne s'a*, 
j^t que de l'enfer , & qu'ils n'ont rien 
Ci craindre pour cette vie. Ce difeours 
f ft pluç confolant pour eux qiiç ter 
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ble h êt les met en état d' écouter tran^ 
quilement nn Prédicateur , Se de juger 
\ de la qualité de (on efprit,& de l'araa- 
gement de fes paroles. 

Cette difpofition eft-elle naturelle ; 
& tient-elle quelque cliofe de ia rai- 
fbn? N'eft-elle pas au contraire mon- 
ftrueufe & incomptéhenfible, & nede- 
vroit-elle pas nous être un nouveau 
fujet de terreur , en nous faifant voir 
dans quelle ftupidité nous fommes 
plongez ? Car le danger de fe perdre 
pour T éternité eft d'autant plus grand , 
qu'on a moins de moyens de s'en ga- 
|îantk. Or lun des principaux moyens 
^de s'en garantir , eft la crainte même 
d'y tomber : Cecjui fait dire à Salomon 
Que le Sage craint & qti il s'éloigne du 
mal , & que Cinfenf/par la folle con- 
fiance dont il eft rempli ?fc rend préva- 
ricateur : Sapiens timet & déclinât à 
tnalo $ Quitus tranjtlit, & confidit-Moixis 
on a donc de crainte , plus on a fujet 
d'en avoir. Ainfï notre plus grande fu- 
reté eft de craindre beaucoup. Qu'on 
nedifè donc point desvéritez conte- 
nues dans l'Evangile de ce jour , quel- 
les font propres à porter les ames au 
defeippir. Elle s n'ont >our but jiu 

ïij 
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contraire que de' les conduire - à un«~ 
iufte confiance , & de les remplir d'u- 
ne efpérance folide. Ceft où elles ten- 
dent & où elles fe terminent : mais la 
voie pour y arriver eft la crainte falu- 
taire des jugemens terribles de Dieu,qui 
font marquez par les paroles de cet 
Evancile. 

II. 

I l n'eft pas befoin de dire que ces 
.aroles : le m'en vais', & vous me cher* 
herez,,Cy vous mourrez, dans vos p/chc% ; 
te s'addreflent pas feulement aux Juifs, 
.iais que JesusXhrist avoit en vue 
ous les hommes qui feroient dans la 
ifpofition de ces Juifs , félon la décla- 
ation expreue qu'il en a faite à fes dif- 
iplcs par ces paroles : Ce ejne ie vous 
Js,jele-dis à tou>. Ceft la différence 
lu langage de Dieu & de celui des 
îommes. • Les hommes ayant l'eforie 
jorné , ne parlent qu'à ceux qui font 
?réfens & qui les écoutent , & ne fau, 
:oient avoir en vue en particulier tous 
:eux qui peuvent lire leurs paroles { 
[Uand elles font écrites. Mais J v. s u s, 
i h R i s t étant Dieu , & voyant di- 
..inérement tous les hommes & leurs 

lig otes di fpofiwas , a eu un dejjfôn 
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formel de parler à eux. Àinfî Ton ctoït 
écouter fes paroles comme s'addfeflant 
à nous , & comme fi on les entendoit 
de la bouche même de Jésus-Christ, 

Il eft vrai que perfonne ne fe doit ap- 
pliquer cette prédiction de la mort dans 
le péché : Et in peccato ve&ro moriemi- . 
ni î j puis qu'elle lie s'entehd que de ceux 
qui doivent mourir dans Timpénitence, 
ce que perfonne ne doit croire de foi- 
même. Mais chacun doit favoir qu'il eft 
du nombre de ceux à qui Jesus-Christ 
a voulu que cette menace fût propoféej 
& qu'il eft du nombre de ceux qui la 
doivent craindre. Que s'il eft de ceux 
ou qui t émettent 1 leur pénitence a la 
mort , ou dont la pénitence eft faune 
& infuffifante , étant par là du nombre 
de ceux ou qui ne cherchent point J e- 
sus-Chrjst , ou qui le cherchent inu- 
tilement , il a très-grand fujet de crain- 
dre qu'elle ne s'entende de lui. Elle 
eft à craindre pour tout le monde , & 
principalement pour les pécheurs : mais 
elle eft horriblement à craindre pour 
les faux pénitèns & pour ceux qui at- 
tendent à la mort à fe convertir, 



* 1 
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L'état de voyageur qui eft celui de 
cette vie , & qui ne fè termine que par 
la mort , exclut toute certitude abfoîuc 
|de la prédeftination , ou de ta répro- 
bation. Il n'y a que des hérétiques qui 
puiflènt flater les hommes d'une certi- 
jtude du falut j & c'eft une des plus grof- 
Ifiéres erreurs de ceux de notre terns ju- 
ftement condamnée par le Concile de 
Trente : Mais il n'y a aufli que des dé- 
mons qui puiflent infpirer des penfées 
de defcfpoir ; 8c de telles penfées ne 
choquent pas feulement la bonté de 
Dieu , mais aufli l'infinité de fâ fcience, 
i qui s'eft refervé ce fecret & le rend im- 
pénétrable à rous les hommes. 

Ainfi Tefpérance & la crainte font 
comme deux contrepoids par lefquels 
| Dieu veut que les hommes fè foutien- 
i neftt en cette vie entre deux précipices 
qui les environnent,la préfbmption d'un 
coté,& le defefpoirdel'autre,& elles ont 
toutes deux à l'égard de tous les hommes 
des fondemens fblides 8c inébranlables. 

Il fufHt pour efpérer que nous fâchions 
que la jniféricorde de Dieu eft infinie 
ment plus grande que tous les crimes 
des hommes" ; que fa puillance eft plus 

-» « ■ ■ * " * 1 
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grande que notre foibleile ; que Dieu 
ira voulu donner en cette vie aucune 
marque certaine de la réprobation <le 
qui que ce foit > & qu'il eft preft de re- 
cevoir dans fa grâce tous ceux qui au- 
ront recours à lui avec un cœur contrit 
& humilié. 

Il fufïït pour craindre , que le foiidi 
de notre coeur nous foit inconnu , & 
que nous ne foyons pas alliitei fî nous 
tommes dignes d amour ou de haine ; 
que nous fâchions que la perfévérance 
dans la grâce eft un don fpécial que Dieu 
ne doit à perfonne ; & que Dieu par 
un ordre fecret de fa providence , mêle 
parmi ceux mêmes qu'il rend juftes, des 
perfonnes qui ne le font que pour un 
tems > & qui viennent enfin à déchoit 
de la juftification j qu'il n'y a point d'é. 
tat & de degré de juftice dont on ne 
puiflè tomber que les hommes aban- 
donnez à eux-mêmes font capables de 
toutes fortes de crimes. Et c eft pour- 
quoi Jesus-Christ ayant prédit à (es 
Apôtres , qu'un d eux le dévoie trahir, il 
n'y en eut aucun qui fe crût incapable 
de ce comble de tous les crimes : ce qui 
fit que chacun deux demanda à Jésus- 

S^nixloX j Jl Çç Hç JCrOfF JjQlYll IH% • IN U AV 
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<^u i d ego fum , Domine f 

Mais il ne faut pas s'imaginer néan- 
moins que cette meiflfce de J i s u s- 
C h x i s t foit également à craindre à 
tous les Chrétiens. Il s'en faut bien que 
cela ne foit. S'il n'eft pas de Tordre de 
Dieu de conduire les ames à lui par une 
certitude abfoluë, il Feft auffi peu de les 
conduire par une incertitude entière , 
qui ne donne pas plus de fujet au* 
uns qu'aux autres ni d efpérer , ni de 
craindre. 

Quiconque reconnoît en foi les mar- 
ques que l'Ecriture donne de l'habita- 
tion du faim Efprit dans le cœur j qui- 
conque peut avoir une jufte confiance , 
jou d'avoir confervé l'innocence de fon 
batême , ou de l'avoir réparée par une 
ifolide pénitence ; quiconque éprouve 
jcn foi les mouvemens naturels de la cha- 
rité, peut avoir auffi une confiance três- 
Jégitime que Dieu , qui a commencé en 
lui l'oeuvre de fa {àn&ification , ne la 
laitîèra pas imparfaite:& cette confiance 
(doit augmenter à proportion du tems 
qu'il y a qu il marche dans cette voie 
de jtiftice , & de la fidélité qu il a eue à 
y avancer toujours , & à s'enraciner 
dans la charité 5 à proportion qu'il fe 
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eftt détaché dumonde & du defir qu^ît 
i des chofes du ciel. ' 

Si cette confiance ne bannit pas en- 
tièrement toute crainte , elle exclut au ! 
moins le trouble & l'inquiétude. Il effe 
rare que Y on tombe d'un tel état : &C { 
ceux qui y fbnt,ont droit de dire avec le , 
grand Apôtre : G)m nom [égarera, de U „ 
charité de Jêsus-Christ ? fera-ce lajfli~\ 
[tion oh les déplaijtrs , la perféctition , 
faim y la nudité \ les périls > le fer >ouU> 
violence ? i 

ÎV. ; 

Mais oncft bien obligé de parfêf j 
ton autre langage à ceux qui étant tom- 
bez ne (è font point encore relevez , & 
ne fongent point à fe relever. On ne . 
prétend point lettr ôtér toute efpérancef 
mais la charité oblige de leur ouvrir les; 
yeux fur" les fujets qu'ils ont de trcm-. 
Mer dans cet état. • ■ 
. Quand on n'auroi'f à leur répréfen^; 
ter fur cela que le danger où ils font de< 
mourir à tout moment , & detre fur-' 
I pris par quelque accident qui leur ôtd 
le moyen de donner ordre à leur con-4 
fcience : helas,ne feroit-ce pas plus qu'il 
n'en faudroit pour tes jetter dans ['&, 
: ftoiî Et n r effc*cej3as M^^engtement qa 

Iv 
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tient du prodige 5 que de pouvoir cfè? 
meurer un moment en repos dans cet 
état? On eft fi perfuadé de l'incertitude 
de la vie, que Ton ne voudrait pas ha- 
sarder fur fa vie, ni fur celle ctautrui 
on bien temporel tant foit peu confi- 
dérable. On prend des précautions con- 
tre ces accidens ; parce qu'on ne (ait y 
dit-on, ce qui peut arriver: & l'on n'en 
prend point quand il ne s'agit de rier* 
moins que de périr pour l'éternité. 

Ces penfées font communes y dit-on r 
& elles font dans la bouche de tout le - 
monde. Mais en font-elles moins vraies 
pour être communes ? A^-on trouvé- 
quelque fecret pour fè garantir d'être 
iurpris de la mort depuis qu'on les pro~ 
pôle aux hommes l Horrible , mais dé- 
plorable aveuglement de l'homme , qui 
fans que les choies foient changées ^ 
làns qu'il y ait rien de diminué dans ce 
qui le faifoit craindse , fè raflùre fens 
raifon parla feule accoutumance dere- 

rrder les mêmes objets ! Ce n'eft pas 
raifon qui nous effraie ou qui nous 
raffure : t'eft h nouveauté des objets % 
ou l'accoutumance à les voir. Ce n'eft 
point là ni courage , ni fermeté d'ëf - 
prir^ çeft foible^ cefi ftupidjté » çeffc 



Digitized by Google 



I 



4e U ÎLfim, de Qttàmâ , ? 



étourdilïèment 3 ceft folie. Elle eft telle 
qu'il y en a à qui ces difeours de Tin- 
certitude de la vie donnent plutôt de 
i'allùrance que de la frayeur. Enfin $ 
difent-ils Je n ai donc à craindre qu'u- 
ne mort mbite. J'en veux bien courir 
le hazard. Ceft un accident qui arrive - 
rarement ; & j'efpére de n'être pas de 
ces malheureux. Cela fiiffit à bien des 
gens pour les mettre dans un repos 
qu'on peut appeller juftement un repôs 
de brutalité. 

Mais je veux que leur mort ne foit 
pas fubite : je veux qu'ils ayent du tems 
pour penfer à eux : je veux qu'ils y peu- 
fait même* Qui leur a dit qu'ils y péri* 
feront comme il faut ; principalement 
s'ils n'y penfcnt que dans leur vieillelle 
& dans leur dernière maladie ? Ceft 
cette foraflè afibrance qui leur eft re- 
tranchée par les paroles de l'Evangile 
de ce jour. J es u s - G h r i s î ne dit 
point aux Juifs qifH s'en va , & qu'ils 
feront iurpris d'une mort fubite. Il leur 
dit au contraire qu'il s'en va & qu'ils lé 
chercheront : Ego vade , & c/uaretis mti 
Ils chercheront JeSbs-Christ 3 & 
ils ne bifleront pas de mourir dans le 

^ rv 
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péché. Il y a donc une recherche de 
Tes us-C hrist qui ne laillè pas d'ê- 
ne fuivie de la mort dans le péché. On 
cherche Jesus-Christ , & on ne le trou- 
ve point ; parce quon le cherche maL 
Mais parce que le monde fe flate encore 
de cette refource , qu'il ne fera pas du 
j nombre de ceux qui le cherchent fnal.. 
Il faut ajouter encore , pour leur ôter 
ce vain retranchement , que la plupart 
de ceux qui ne le cherchent que dans 
leur vieiileflè & dans leur dernière ma- 
ladie , le cherchent mat , & ne le trou- 
vent point. L'expérience ne confirme 
que trop cette vérité. Rien n'eft plus 
rare qu'un changement effè&if dans les 
vieillards. Ils meurent prefque toujours 
comme ils ont vécu. Leurs jagemens 
deviennent en quelque forte inflexibles 
& invariables 5 & par confisquent leurs 
erreurs irrémédiables, leurs préventions 

1 inéfaçables , leurs habitudes perfévéran- 
tesjuiqu'à la mort. Que s'ils font fra- 
pez de quelque légère idée de la nécek 
fité de changer de vie , il paroît par le 

I peu de fermeté qu'ils ont à la fuivre 3 
que leur cceur n'eft point véritablement 
touché , & que tout ce qu'ils faifoient 

paroîçre de péntaçe étoit faux, &i 

— _ 
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Maïs malgré toutes ces expérieiu 
ces on ne laiflè pas de fè promettre un 6 
exception , & fur cette efpérance on 
maf che avec aflîirance vers la moTt , &i 
on continue de fume fes pafïtons. Û y 
en a peu même de ceux qui le font , qui 
fe mettent en peine d'établir leur corn-» 
duité fur quelque aparence de raifort i 
& ce feroit bien en vain à leur égarcf ^ 
qu'on tâcheroit de la deviner. La plu-; 
part ne font occupez que de cette pen'-- 
fée , Qtfil eft bon de jouïr des biens! 
préfens , & de remettre le foin de la- 
venir à un atftre tems , ^imaginant non 
par raifon , mais par l'exemple d'un 
grand nombre de gens- qu'ils voyent 
fnarcherdansîamêhie voie qu'eux^quit 
faut bien qu'il y ait quelque refource 
pour fè garantir des maux dont on lcs^ 
menace ; pois qu'autrement tarit de 
gens ne s'y engageaient pas. Ils fe met-i 
tent fbr cela , fans autre examen y dans 
cette foule i & veulent bien courir 1& 
même fortune. Ils* ne cfaignent point,; 
parce qu'ils voyent les antres exemts 
de crainte ; & la confiance fans raifoi* 
de cette troupe «afenfëe eft Panique m* 
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Fan qui les empêche de craindre,. 

VIL 

D'autres à la vérité vont plus 
jtvant, & remarquant que quelque 
que l'on ait menée, Dieu accorde 
moins à la plupart du monde de rece- 
voir les Sacsemens à la mort , ils fe pei> 
fuadent qu'il fuffit 5 pour mourir de la 
mort des juftes , de pratiquer ces de- 
voirs extérieurs & de participer aux Sa- 
icremens comme eux. C'eft pourquoi il 
c£t trcs - important d'inftruire ces per- 
fonnes des fentimens de l'Eglife fur ces 
pénitences à la mort > afin d'empêcher 
(ceux qui ont encore quelque foin de 
leur falut 5 de fe tromper par cette aflfu- 
rance téméraire. Il neft pas befbii* de 
chercher ces fentimens dans les livres 
: des anciens Pérès $ on les trouve dan& 
i les plus communs. Il n'y a qu à voir ce 
qu'en dit Grenade dans la Guide des 
hTu %$.\ pécheurs. Il y prouve au long dans tout 
t « 4**. | le vingt-cinquième chapitre du premier 
, livre , par l'autorité de l'Ecriture > des 
Pérès y des Scolaftiques, combien la pé- 
j jritence à la mort eft peu affilée. Et il 
j réfute les vaines raifons dont fe flatent 
ceux qui y mettent leur confiance : 
Vous vous fiez > diwl % aux Luîmes que 
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vous répandrez alors* Les larmes font 
certainement en tout tems de grande ** 
j efficace i & bienheureux celui qui les 
verfe de bon cœur ! Mais fouvenez-vous 
combien en répandit celui qui pour fbn 
intempérance vendit foft droit d'aîneflè. 
Selon l'Apotre^ // ri y eut point de lieu ir^ay^ 
la pénitence , encore que fbn repentir; 17* 
fût accompagné de beaucoup de larme 
parce qu'il ne pleut oit pas pour Dieu 
mais pour la perte -qu'il fouffroit. Vousj rr 
vous fie?: amii - peut-être aux bonnes ** 
léfolutions que vous prendrez alors; 
Èlles font auffi de grande utilité , lors 
Qu'elles- font fidelles & fine ères. Mais 
fouvenez-vous de celles d'Antiochus , 
qui étant réduit à l'extrémité promit 
à Dieu de fi grandes chofes , qu'elles 
caufent de l'admiration à tous ceux?* 
qui lifènt cette hiftoire. Et cependant p 
l'Ecriture dit : 6)ue ce méchant faifoit « 
des prières À Dieu , duquel il ne devoit gf^ 
pas efpérer de m^fericorde -, parce q«f 
toutes ces prières & tous ces projets» ne* j"*' 
naifîbient point de l'amour de Dieu 3 mais j« 
d'une crainte fervile,qui quoi que bobne,;!" 
n'eft pas néanmoins fuffi£mte pour ga- « 
gner «s ciel ^ la crainte de l'enfer pou-|« 
vajut etee caviste par 1 amour naturel k* 



ce 
ce 



Digitized by Google 



iôS Sur l s Évangile du lundi 

jque l'homme a pour foi-même , & cet 
13 amour de Fhclmme potff foi-même ft'eft 

* jpas un moyen pour acquérir à perfbnne 
** le royaume des deux. De forte que conv 

* !me mtl ri tturoit dans le palais d'A£ 
*jfuerus étant vétu groffiérement , nul 

* in'entfe attflî au royaume de Dieu avee 

* |une robe d efclave, c eft à dire , par 1* 
0 feule crainte fervile : mais il faut y poiv 
" ter la rôbe de noces qui eft Pàmdiftv 

VIIL 

OU peut éclaircir cette do&riné de 
Grenade par cette confédération ? Que 
Tordre que Dieu gafde dans îa conver- 
fion des pécheurs 5 eflt de les foire palier 
pour i'ordinaire 5 de îa cfainte à l'amour, 
& de les retenir même ldng-tems dans 
les divers degrés de ce$ deux difpofî* 
tionS. Car ce changement ne fe fait pas 
t'Ont d'un côup. Il faut que l'amour dti 
monde saffoibliflè peu à peu paf la ce£ 
fation dès a étions j & que l'amour eFe 
Dieu , qui eft ordinairement três-foibîe 
au commencement sattgmertte &: fe 
fortifie peu à peu / jufcpu'à fe rendre le* 
maître du cœur. Qui n'a pas h loifir 
de paflèr par ces degrei , n'a pas pro- 
prement le loifir de Ce convertir. Tout 
c ? qui arrête donc la péftrteftce dans 
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le "premier degré / qui eftrelm de fa 
) crainte 5 la rend inutile pour le falut< 
C'eft une pénitence ftérile & avortéer 
quand on en demeure là* La pénitence 
à laquelle on fe porte dans les autres 
âges a a bien auffi de la foiblefle dans cer 
commencement : mais elle a le tems de 
fe fortifier peu à peu & d arriver à & 
maturité y c'eft à dire , au degré néce£j 
feire pour juftifier l'ame. Au contraire 
la pénitence des mourans n ayant poiht 
le tems de paflèr par ces degrez , devroit 
pour être bonne , être parfaite des le 
commencement. Or c'eft ce que Dieu; 
ne fait pas fouvent ni dans Tordre de la; 
nature, ni dans celui de la grâce. Il a fes 
régies dans l'un & dans l'autre , dont il | 
ne s éloigne pas fouvent. Et non feule-J 
ment il n'a point promis de le faire en 
faveur de ceux qui différent jufques à 
k mort de fe convertir : mais il a me- 
nacé au contraire de ne le pas faire. Ego 
{jnoquein intérim veftro rtdebo : Je rirai ^ 0Vt 
s votre mort y dit-il aux pécheurs ; fai 
miféricorde même l'obligeant à accou 
der très-rarement cette grâce , de peur 
de donner occafîon aux pécheurs de dif- 
férer leur converfion de jour en jour fur 
cette attente. 
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Mais enfin, dira quelqu'un, la cort^ 
verfion étant une oeuvre de la volonté , 
on Te convertit quand on le veut. Or 
le moyen de ne vouloir' pas ce qui effc 
néceflaire pour êtfre fauve? Ceft encore 
une três-dangeredfe illufion. On fe con- 
vertit , à la vérité , quand on le veut - y 
puis que la volonté pleine de fe conver- 
tir eft une véritable convertfon. Mais 
cette volonté pleine de fe convertir de- 
vant renfermer un véritable retour à 
Dieu , une volonté fincére de le pren- 
dre pour fa dernière fin & pour fort 
fouverain bien , & une déteftation efïè- 
û\ ve du péché comme péché^c'eft à dire, 
comme oppofé à la juftice & à la foin- 
teté de Dieu : il eft très-facile de pren- 
dre le change & de fe tromper ou dans 
la nature de ce defîr de converfion , ou 
dans le degré de ce defîr. La tromperie 
dans Pefïènce de cedefir confifte en ce que 
Ton "prend fouvent des defirs purement 
naturels pour des mouvemens naillànt 
d'une grâce furnaturelle. Car il faut re- 
marquer fur ce fujet, qu'il y a des mou- 
vemens équivoques dans la volonté, 
qui portent les mêmes noms 5 qui pro- 
duisit extérieurement les mêmes et- 
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fets , Se ne le difeernent pas fenfible-l 
fnenc 5 quoi qu'ils naifîènt de principes 
étrangement difFérens, L amour propre 
forme des réfolutions de quitter le pé- 
ché ; & la charité eh fofme atrflL L'a- 
mour propre prie & a recours à la miféri- 
corde de Dietijla charité prie & a recours 
à la miféricôrde de Dieu. Tout cela s'ap- 
pelle converfion,& ne fe diftinguê pas fa- 
cilement, Ce qui arrive ddnC dans ces 
prétendues convenons à la mort , eft 
que Ton prend ordinairement des con- 
versons naturelles pour des converfions 
furnaturelleà 5 des mouvemens d'amour 
propre pour des mouvemens de charité. 
Une plus longue vie donneroit lieu de 
les difeerner , parce que la charité a des 
marques qui donnent lieu de la recon- 
noître dans un jufte efpace de tems. 
Mais tout cela demeure confils , lors| 
que les defirs de converfion ne fe font 

Faroître qu'à l'extrémité de la vie ; & 
t on n'en peut alors juger que par les 
| apparences qui portent toutes à croire 
que ces marques de pénitence que les 
mourans donnent, (ont prefque toujours 
de purs effets d'une crainte naturelle ; 
quoi que pouvant être quelquefois des 
effets de grâce , les miniftres de Je s us- 
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C h r i st ne refufertt j>as à ces mdii- 
rahs les Sacremens de 1 Eglifejmais fans 
leur donner une afïiirance que TEglifë 
n'apas,& que les Pérès déclarent qu'elle 
ne peut avoin 

Enfin quoi que l'on ne {e trompe pas 
dans la nature de ce defîr > c'eft à dire, 
que Ton ait effè&ivement quelque mou- 
vement de grâce i ôn fe peut encore 
tromper dans le degré de cet amour & 
de ce defir , en prenant un leçer com- 
mencement d'amont * qui laiiïè encore 
le coeur fous la domination du péché , 
pour un amour allez fort pour le déli- 
vrer de cette malheureufe fervitude , 
(ans lequel il en demeure toujours, ef- 
clave , fk ne fâuroit ainfi obtenir la ré- 
mifïïon de fes péchez. Et c'eft encore ce 
qui arrive fouvent à la mort , où l'ima- 
gination étant occupée fortement des 
objets de terreur , on croit fouvent que 
les fentimens dont on eft alors frappé , 
font abfolument les maîtres du cœur, 
quoi qu'ils ne dominent que l'imagina- 
tion y & que le coeur y ait peu de part, 
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f-ocutus eft Jésus ad turbas .... dicens ; 
j Super cathedram Moyfi, &c. Math. 

Jésus s % addrejfant au peuple .... dit ; 
Les Dotteurs de la fat & les Phari- 
Jïens font ajfis fur la chaire de Moyfc. 
Ohfervez* donc & faites tout ce qu'ils 
vous ordonnent : mais ne faites pas ce 
ils font. 

X 

LEs hommes n'ainient guéres ordu, 
nairement , à diftinguer ceux qu'on 
£ft obligé d' écouter avec refpefl: , dq 
#eux dont on doit eftimer la vertu 
§c imiter les exemples. Et c'eft pour-^ 
poi ik font jx^tez à pa0q dans rqçççs 
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Je côté ou d'autre ; à réfuter d'écouter 
ou de refpeder ceux dont ils ne (au- 
roient eftimer la conduite , ou à croire 
être en droit de fîiivre l'exemple de ceux 
qu'ils font obligez d'écouter avec ref- 
pedt. Ceft qu'ils aiment naturellement 
la facilité > & que l'obligation de dis- 
cerner fi fbuvent la vérité de Terreur 
les incommode & les fatigue. Mais 
Dieu n'a pas voulu s'accommoder à 
.cette inclination des hommes. Il veut 
qu'ils ayent befoin d'ufer de difcerne- 
ment à chaque pas j qu'ils ouvrent les 
yeux à tout ce qui ne (urpaflè pas leur 
intelligence , & qui fe peut connoître 
par une application fincére ; & enfin 
qu'ils honorent la vérité en tout , & 
qu'ils tâchent de la fiiivre en tout. Il y 
a des miniftres de TEglife dont les dé- 
fauts font manifeftes. Faut-il les fiiivre 
& les imiter dans leur conduite i Non* 
L'efprit humain voudroit bien en pou- 
voir conclure , qu'on n'eft donc pas 
obligé de les écouter , de les refpedter , 
ni de faire ce qu'ils difent. Mais J e s u s- 
Christ s'oppofe à cette conclufion. 

JLes Dofàeurs de la loi & les Pharifiens ; 
àil-A^ font ajfîs fur la chaire de Moyfe. 
faites donc ce quils vous difent. La v&» 



Digitized by Google 



I 



de la îr./em. de Carême. 1 1 f 

fît^ele^âppàr^it pas ^mais'TDÎëu. 
Elle ne mérite donc pas moins d être 
refpe&ée & fuivie , quoi qu'elle foit an. 
jnoncée par de mauvais miniftres, La 
chaire & l'autorité de Moyfè métite 
toujours d'être honorée , & elle rend 
dignes d'honneur ceux qui en font en 
pofleflion , pendant qu'ils n'en ont pas 
encore été bannis par une autorité lé. 
gitime* Autrement il faudrait foumet. 
tre les Supérieurs au caprice de tous les 
inférieurs. La doârine de la vérité eft 
incapable d'approuver ce defbrdre. Elle 
veut donc qu'on refpeéle dans tous les 
miniftres de Dieu l'autorité de Dieu 
dont ils font revêtus , & qu'on reçoive 
/ avec rejtpe& les véritez qu'ils annon* 
cent* 

IL 

J £ s u s-Christ vouloit que 
l'on écoutât les miniftres de la Synago- 
gue y mais c'eft à caufe qu'ils étoient 
afïis fur la chaire de Moyfe. C'eft la 
place qu'ils occupoient y & l'autorité 
xiont ils étoient revêtus, qui les rendait 
lignes .d'itre écoutez. Les Scribes çr 
Us Phdrijtens font ajfîs far la chairs de 
JMoyfe. ObferveX donc & faites toutes 
les chofes qtlils vqhs difent* OU eft dm 
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jceux qui étoient affis fur fk chaire, mé- 
ritaient d'être écoutez ; tous ceux qui 
netoient point affis fur cette chaire, ne 
méritoient point d'être écoutez. De 
même dans la Religion chrétienne éta- 
blie par Jf.sus-Chrîst il faut écouter 
lies Pafteurs qui tiennent fa place & 
ifont affis fur fa chaire. Mais tous ceux 
qui ne font point affis dans la chaire de 
l'Eglife chrétienne , ne méritent point 
d'être écoutez. Cette chaire étant uni- 
que , quiconque eft affis dans une au- 
tre, ne doit être ni écouté ni fuivi. Ainfi 
tous les hérétiques n'étant point affis 
dans cette chaire d'unité , & en ayant 
voulu établir une autre , n'ont point dû 
être écoutez, & par conféquent iront 
point dû être fuivis. Car il eft três-clair 
ique quiconque n'a pas droit de fe faire 
écouter, n'a pas droit de fe faire fuivre. 
Tous ceux donc qui les ont & écoutez 
& fuivis, ont renverfé l'ordre dejrsus- 
I Christ en écouçant 6c en fuivant ceux 
qui n croient point affis fur la chaire 

|jy> e J» Ci a établie dans foç EgHfè, 
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III. ! 

I x eft remarquable que Jésus- 
Christ n'ordonne point aux Juifs 
de fuivre la dodtrine des Scribes & des 
Pharifiens, pourveu qu'ils cnfeignalTent 
des véritez conformes à l'Ecriture: mai» 
qu'il leur ordonne généralement de faire 
tout ce qu'ils diront dans la chaire de 
Moyfe.ll ne foumet past la do&rine des 
Scribes & des Pharifiens à l'examen dit 
commun des Juifs. Il favoit que cela 
Curpaffbit l'intelligence commune. Il 
veut qu'ils fondent leur foumiflion Se 
leur créance fur l'autorité delà chaire j 
de Moyfe, &c non fiir leur propre difeer- 
nement. Ce n'eft pas qu'il les obligeât 
par là à embraffer toutes les traditions 
pharifaïques ; car elles n'écoient point 
univerfellement reçues ,& n'étoient pas 
ainfi publiées par l'autorité de la chaire 
de Moyfe. La chaire de l'Eglifc n'auto- 
rife que les véritez reçues par toute lli- 
glife , & qui font partie de fa foi. Et il 
en étoit de même de la chaire de la Sy- 
nagogue* Si un Scribe ou un Pharifien 
propofoit quelque chofe outre cette 
do&rine commune delà chaire de Moy- 
Ye, on n'étoit pas obligé de la fuivre, &C j 

on k jwiiveit même rejetter ; ma is ce 



Digitized by Google 




pn sapuyanr kir l'autorité du corps. „ 
i'Eglilc Judaïque qui ne la recevoit pas, 
(Ccft donc toujours fur l'autorité de l'E* 
life que la créance du peuple étoit fon- 
ce. Ainfi par cette inftru&ion que Jésus- 
JïiRist a donnée aux Juifs > il a établi 
la vraie régie de la foi, qui eft la plus 
grande autorité vifible. 

M 
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IV, 

VI l ne s'enfuit donc nullement de là 
que les Juifs auroient été obligez d'ad^ 
Jiérer au jugement rendu par le corps 
de la Synagogue contre Jésus-Christ 
même : car cette régie de fuivre l'au- 
torité du corps de l'Eglife , n'eft véri- 
table, que lors que l'autorité de ce corps 
eft la plus grande autorité vifible. Et 
ainfi elle fera toujours véritable dans 
l'Eglife chrétienne ; parcç qu'il n'y aura 
|arrihis : d'autorité plus grande & plus 
-vifible que la fienne i & que ne devant 
jamais périn, jamais aucune autoritc vi- 
able n'obligera de la jejetter. - 
• Mais il n'en étoit pas de même de 
l'Eglife judaïque : c'étoit une Eglife 
«jui deyoitt périr & qui. devoir ftflp rç. 
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ettée ; & ainffiT falToit pir néceïïïté,~ 
qu'au tems où cela devoir arriver il fc 
rencontrât une plus grande autorité vi* 
fible qui obligeât à ne la pas fuivre. Or 
ce temps fut juftement celui de la con- 
damnation de; J £ s u S-C h r i s t : car 
l'autorité de J e s u s-C hrist fondée 
fur des prophéties claires > fur fa fain- 
teté extraordinaire , fur fes miracles cer- 
tains & éclatans , étant infiniment au 
deiïus de Celle de la Synagogue ; la Sy- 
nagogue en le rejettant fe condamna 
elle-même : & bien loin que les Juifs 
JûfTcnt adhérer à Cou jugement 9 que 
félon la vraie régie de la raifon & de la 
Coi , qui eft d' établir & créance fur la 
pJus grande autorité yiûble, ils dévoient 
condamner la Synagogue & adhérer à 
J e s u s-C h R 1 s t. Ainfi cet exemple 
lie fait que confirmer la tégle de la 
neceffité de former fa créance fur la 
plus grande autorité vifibie : ôc cette 
régie eft la feule qui foit proportionnée 
au peuple, & qui puifle unir les fidcl- 
les en un. corps d£ fociécé d'une manière 
raxfoanable. Car de prétendre les unir 
pai*des difeufiions infinies , c'eft une 
voie vifiblement impoffible : & de vou- 
loir foùâçx cette union fur des infpira- 

KTij 
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tiens & des mouvcmens (cdcts"/"3ont 
on ne puiflè apporter aucune preuve 3 
c'eft une voie de vifionnaircs , contrai- 
re à coure raifon , & à tout ce que nous 
connoifïbns de la conduite de Dieu dans 
Tcrabliflcment de la vraie Religion. 

V. • 

Les hommes fuivant l'inclination 
de la nature , auroient bien de/ïré que 
Jesus-Chiust en leur donnant un 
moyen fi facile de connoître la vraie 
foi , qui eft de la régler fur la plus gran- 
de autorité vifiblejeur eût auflî permis 
de régler leur conduite fur une autorité 
cxtcrieure > & de fuivre toujours l'exem- 
ple de leurs Pafteurs, Par ce moyen ils 
n'auraient jamais été commis avec eux. 
Ils n ? auroient jamàis été dans aucune 
incertitude. Leur voie leur eût toujours 
été clairement marquée, & ils auroient 
eu une grande facilité à : y marcher* 
Mais Dieu ne leur a pas voulu faire 
cette grâce il ne la pouvoir faire 
fans détruire tout l'état de cette vie,ÔC I 
la manière dont il vouloir que les hoifi- 
mes y opéraflènt leur falut. 

jjÇg çm dçvm me ^ èm? de foi , 
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~~ tout y doit êcYiTofefctir. On n'y dêvoTt 
point voir de miracles viiîbles & conti- 
nuels. Or c'en feroit un três-viiïble, lî 
Dieu faifoit en forte que les miniftéres 
de fon Eglife ne fuflènt occupez que 
par des gens de bien qui ne donnaflcnt 
dans leurs a&ions que des exemples 
dignes d'être imitez. Ces minières fe- j 
roient tirez parla de la condition des 
autres hommes ? & ce feroit le plus 
grand de tous les miracles de voir des 
gens qui par une certaine profeffion 
& un certain genre de vie deviendroient 
exents de toutes les paflions & de tous 
les défauts des hômmes. Tout le mon- 
de; voudrait être miniftre de l'Eglife à 
ce prix : & m lieu que Jesus-Christ 
a voulu que le foin qu'on doit avoir de 
(on ame , portât les Chrétiens à fuir 
les charges eccléfjaftiques , il n'y aiiroit 
perfonne qui pe dût faire fon poflîble 
pour y arriver , afin d'avoir part à un fi 
grand privilège. 

Il falloit donc par nécetfité que Dieu 
permît qu'il y eût de méchans Paftcurs.' 
Et comme les méchans ne doivent ja- 
mais être imitez , il étoit nécefTaire que 
Jésus- Christ avertît les hom- 

_ mes qu'ils ne les dévoient pas imitcri_ 

K 11 j 
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Ôc c'cft ce qu'il a fait en preferivant 
également aux Juifs & de fuivre rou- 

| jours les Pafteurs en ce qui regarde 

! ia foi de ne les pas fuivre en imi- 
tant leurs a&ions , lors qu'elles font 
mauvaifes & déréglées : Secundùm vero 
0pera illorum nolite facere . il a falu obli- 
ger les peuples à croire les Pafteurs à 
l'égard de la foi j parce cju'étàrit inca- 
pables des difeuffions & des examens , 
ils n'avôient point d'autre moyen de 
s'afliirer de la vraie foi , que celle de 
l'autorité. Mars J e s u s-C h r i s t ne 
pouvôit pas leur impofer la même o- 
bligation à l'égard de Pimîtatkm écs 
a&ions des Pafteurs ; parce qu'elles 
pouvoient être mauvaifes , & que d'ail- 
leurs ils en pouvoient juger par les ré- 
gies mêmes qu'ils auroient tirées de la 

I do&rine des Pafteurs : car c'cft par ces 
règles qu'il faut juger des avions des 
Pafteurs particuliers' > & non par les 
aétions de ces Pafteurs qu'il faur juger 

| des régies qu'on eft obligé de fuivre. 

XI, • : ' • * 

: . ' . * ' - •• î 

I l eft vrai que c'eft une terrible ten- 
_ .fation pour les foiblcs qu e cTêcre fou-; 
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Vent dans la nécelîité de ne pas fuivrc 
leurs propres Paftcurs , & c'eft un des 
plus grans jugemens de Dieu , & une 
des plus grandes marques de fa colère 
contre un peuple , que de permettre 
que de tels Payeurs (oient chargez de 
fa conduite : car par là ce peuple eftl 
non feulement privé du fecours qu'ilj 
recevrait des prières & de la vigilance 
d'un bon Pafteur j nuis il cft encore 
porté & foliciré au vice par ce qu'il y 
a de plus capable de Py engager. La 
pente de la nature Jointe à Pexemple 
d'un Pafteur , ôce Phorreur de tous les 
vices , & décrédite toutes les veréus. 
Si Pon ne fe porte pas à juftifier jx>faL 
vement les a&ions criminelles , on s'ac- 
coutume à les regarder comme des dé- 
fauts ordinaires fupportables , 8c 
dont il eft facile d'obtenir le pardon de 
Dieu. Les Pafteurs emportent ordinai- 
rement la multitude , & les jugemens 
de la multitude étant connus à chacun 
leur caufent une tentation continuelle. 
Les vertus paroifïènt par là à la plu- 
part du monde , des idées outrées 8c 
hors de la portée du commun des hom- 
mes. Or rien n'eft plus difficile que 
de marcher dans un chemin déferr é 

_ ■ ' -fï • • • • 

.K mj 
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atTandonnc ? où I on n'a preiquc poînt 
de (butien , & où l'on eft obligé de fc 
mettre prefque toujours au defFus. du 
jugement de ceux mêmes qu'on eft 
obligé de refpe&cr. Il eft très-rare qut 
ïamour de la vérité foit a(Tez fcxt pour 
nous foutenir contre le torrent des mau- 
vais exemples : & c'eft pourquoi les 
Pafteurs qui le favorifent par leur mau- 
vaife conduite, au lieu de s'y oppofer, 
font d'étranges obftaclcs au falut des 
peuples. 

VIL 

» 

Mais ce jugement de Dieu eft at- 
tiré fou vent par le déréglemenr des 
peuples mêmes : car il eft encore plus 
ordinaire à l'égard des Pafteurs que des 
Rois y que Dieu les donne en punition 
des péchez des peuples : J^ui regnare 
facit homtnem hypocritam propter pec- 
cata populu Ainlî comme tous les ju- 
gemens de Dieu font juftes , on n'eft 
pas moins obligé dans ces rencontres 
que dans toutes les autres > de lui dire : 
Seigneur > vous êtes yufte y & votre ju- 
gement eft plein d'équité & de droiture: 
Jus tus es y Domine , & retttm judu 
&um tmm. S'il exerce même par cetts 
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jnc lailîe pas d'exercée en même tems 
fa miférîcorde fur Tes élus. Il procure à 
(certaines ames de très-grands biens par 
les mêmes, moyens , qui font l'occa- 
iîon de la perte de plufieurs autres* 
Dieu a fouvent plus deffein d'hono^ 
rer fon Eglife par des vertus éminen- 
tes, que de la rendre abondante par une 
multitude de Chrétiens foibies & im- 
parfaits y parce que les vertus commu- 
nes & médiocres ne font bonnes que, 
pour ceux qui les ont , au li<nr que lesj 
vertus éminentes font Pinftru&ion de 
jpluiïeurs ficelés. Or la vertu qui refifte 
au torrent de la multitude , & au mau- 
vais exemple des Pafteurs mêmes , Ôcj 
qui étant fans apui humain fubfiitc 
par fa propre fprec yeft bien plus fortcf 
& plus pure que celle qui ne fe con-[ 
ièrvc que par uoe infinité de foutiens» 
humaine. Lots que tout confpire à en- 

fS a & €r a ^ a vertu > l'exemple des Pa- 
♦jiteurs y les louanges des hommes , \À 
crainte de fe deshonorer y on ne fait 
prefque quelle part l'amour de la vé- 
rité & de la juftice a dans les a&ions • 
vertueufes ; & l'oiv a raifon de craiai 
drequ il n'y en ait pas beaucoup y 
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que ces vertus fi' honorées "rie s'éva- 
nouïflent fi-tôt'qu elles- feront privées 
de tous ces apuis. Mais quand la vé- 
rité eft peu honorée , & qu'elle éft for- 
tement combatuë pu pat des persécu- 
tions ouvertes , ou pat le jugement de 
la multitude & des Pafteùrs memeé,, 
l'attache qu'on y a , eft & bien plus 
lîncére & plus indépendante. Elle a 
\ bien plus de force & de fermeté - r & 
l'on a bien plus de fujet de Croire que 
ces édifices îpirituels font bâris fuir la 
pierre folide , & non (oc -le fable des 
opinions humaines , & qu'ils font.ainfi 
bien plus en état de réfîfter aux vents 
aux inondations , & aux tempêtes dont 
ils pourroîent être attaquez,. 



I l eft donc indubitable pat l'àuttf- 
iité de l'Evangile , que bien loin qu'on 
foit obligé de fuivre toujours l'exemple 
de fes Pafteurs , on eft fouvent obligé 
de ne le pas fuivre : Secundum auten^ 
opéra ittorttm nolite facere. Mais s'enfuit-; 
il de là qu'on les doive condamner J 
qu'on doive fe rendre juges de leuts 
actions , qu'on doive s'informer de leur 
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onduitc , qu'ôlTpûîne décrier" s*e- 1 
ever contre eux , & fe difpcnfcr de les | 
rer ï Ceft ce que Jésus -Christ i 
îe dit nullement , ou plutôt c'eli ce 
u'il interdit en ne le difant pas. Il ne 
donne point d'autre permiffion aux : peu* 
les à l'égard des Paftcurs que de ne 
as fuivre leur exemple. Or pour ne le 
as fuivre, il n'eft pas néceflahc de s'in- 
brmer de leurs a&ions , ni de les cori- 
damner. il fuffit que leurs avions ne j 
foienr pas notre régie. Chacun eft obi}- j 
gc de ik conduire par Ja vérité que l'on ! 
apprpnd de TEglifc. Voilà la régie : 9c j 
cette vérité n'eli ni la coutume, ni i'e~ ! 
temple des Pafteurs, S lis Tobfenenty 
à la bonne heure ; s'ils ne robfcryelitj 
pas , ils ont un juge qui les jugera, Il; 
n'eft point i\éce(Taire que les inférieurs 
s'attribuent ce jugement. Ils le doivent 
remettre à Dieu de à ceux à qui il ap- 
partient. Ce fcroit donc une' erreur vi- 
fible de prétendis fc difpenfer d'hono- 
rer les Pafteurs dont on ne croiroit pas 
devoir imiter les a&ions : car les motifs 
qu'on a de les honorer fubfiftent avect 
toutes les raifons qu'on peut avoir de ne 
i pas imiter leur conduite. 

i 

J ! ; H 
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IX. 

K i £ n n'eft plus important & plus 
ifficile dans la vie chrétienne que de 
eteair ks vertus mêmes dans leurs ju- 
es bornes , & de s'empêcher de blefler 
rtaines véritez en voulant en fuivre 
'autres. Le refpeét & la déférence pour 
les Pafteurs portent fouvent à l'appro- 
bation & à l'imitation de leurs défauts? 
& Ton peut auffi être engagé par un 
prétexte fpécieux de l'amour de la vé- 
ké à des procédez trop libres & trop peu* 
efpe&ueux envers les Pafteurs. Le feuL 
eméde à celaeft de n'aimerpas fortement 
rtaines vernis & certaines véritez en né- 
ligeant lès autres, il faut les aimer- rou- 
es dans le degré qu'elles doivent être 
imées. G'eft une vérité y Qu[il ne feut 
as imiter les défauts des Supérieurs : 
mais c'eft auffi une vérité , QuMl faut 
toujours honorer , refpe&er 5 . épargner 
fcs Supérieurs autant qu'on le peut. Ces 
véritez bien loin d'être contraires > font 
jointes & inféparables dans 1$ vérité 
fouveraine. Il ne faut pas imiter les dé- 
reglcmens des Pafteurs^ parcequ ? il faut 
{être fouverainement attaché à Jésus- 
h R x s x : mais par cette mê me ré* 
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gle II faut honorer dans les PafteursJ 
tels qu'ils foient , l'autorité cîe J £ sus*! 
Christ dont ils font revêtus ; parcfc 
que cette autorité eft toujours à Jésus* 
Christ, & que c'eft Jesus-Christ 
que Ton honore par les jelpc&s qu'os} 
lui rend» 

! 
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i ' SUR L'EVANGILE 

DU MERCREDI 

DE LA IL SEMAINE 

' DE CAREME. 

I 

Afceftdens J e s u sJerofolymam,affunw 
pfic duodecim difcipulos lècreto........ 

Tune acceffit ad eum mater filioruav 
Zebedaei , Matt.xo. 17.18* 

. • - * • 

Comme . Jcstis s en allait à Iemf*Um«<& 
La mére dtr enfans di Zéhèdie sa- 
procha comme pour lui demander 
quelque chofe* 

: L 

P End An* que Jê s u S-C fit r ï s t 
avertiflbit fes Apôtres de fa mert 
prochaine , & des outrages qu il de- 
voit recevoir des Juifs > Jean & Jac- 
ques enfans de Zébédée , du nembre 

1 
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*<ïc CCS Apôtres , Tailoient • agir 
mère pour obtenir les deux première 
places de fon royaume , s'imaginant 
îèlon l'idée commune que les Juifs 
.avoient du Meflîe , qu'il dévoie régner 
dans* le monde avec l'éclat & la g: 
deur dés Princes du monde. Et ce 
fait voir que Jes Us-CiTRrs t 
pane toute fà vie avec des gens pleinsj 
de, vires &de pallions humaines, & qui 1 
ne fongeoient qu'à leur propre éléva- 
tion pendant qu'il n'avoit dans î'efprit 
que r^probre" dé fa croix. Quelle dif- 
férence des penfées dejEsus-C h r r s t 
& dés penfées inrerreflees de (es Apô- 
tres! Et quelle patience que celle de 
J e s u s -Chr i s t dans la vue conw- 
nuelié qu'il a eue de fes penfées baffes 
& charnelles , dont il pénetroit toute 
la corruption ï Qu'on juge par là de 
fin juftice des hommes , qui étant eux- 
mêmes pleins ne paffions , & conce- 
vant tréVfoiblement la corruption de 
celle des autres , ont peine néanmoins 
à fôuÔrir ce qu'ils en conçoivent !' 
J e s u s - C h r i s t fbuffroit ces dé- 
faurs de fès Apôtres dans leur état 
d'imperfection & de foiblcflë , parce 
-qu'il prévoyoit qu'ils paflêroieat a un 



Digitized by Google 



*îï ? Evangile du Mercredi 

antre état, fl£ quaîp^s" ces împërfe& 
tiofts paflees iervit oient à l'affermille-r 
taient de leur vertu en ,les tenant dans 
l'humilité , & leur donnant lieu de con- 
noîtrece qu'ils ctoient, par eux-mêmes, 
fi Dieu les eût abandonnez à leur foi- 
bleflè. Pourquoi ne penfons-nous pas 
de même que les foibleffès & les im- 
perfe&îons de nos frères contribueront 
peut-être à leur fandtifieation, & qu'a» 
moins elle* feront entièrement détrui- 
tes , lors que Dieu après leur mort 
s'emparera pleinement de leur ceeùt y &c 
y régnera totalement l 

IL 

.Ct Fut la mére de Jean & de Jacques 
qui fe chargea de cette requête ambi- 
tieufe : & J e s u s-C h * i s t lé per- 
mit pour nous faire voir en cette mére 
d'ailleurs bonne & pieufe , le naturel 

(de plufieurs pères & mères , qui n'ont 
pour leurs enrans €jue des vues d'am- 
bition & d'intérêt ^ & aufquels par 
cônféquent on pourroit bien répondre 
ce que J e s us - G ft r i s t répondit^ 
la demande de cette mére & de fès en- 
fans : Vous ne faveS^ ce que vom de- 
mandez, y ni vous ni vos enfans. En 

i- £0eç ce* demandes & ces pourfuites 
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Ses biens ec des ^gnîtêz dê i J Egtife 
qu on voit en tant de pères & de me- 
jees , font de grandes preuves de leur 
peu de lumière fur le bien de leurs en- 
fans & fur leurs propres intérêts. Ils 
ne favènt ce qu'ils demandent' ni de 
quoi ils fe rendent refponfables par ces 
pourvûtes. En demandant des béné- 
fices pour leurs enfans ou pour d'au- 
tres qui leur appartiennent, ils. fe ren- 
dent juges de leur vocation , & ils en 
rendent témoignage à I'Eglife j ils dé- 
clarent aux Collateurs qui font chargez 
de les donner en fon nom , qu'ils en 
font dignes. Ils s'en rendent caution 
à i'Eglife & à Dieu même , & Dieu 
leur en faifant rendre compte leur im- 
putera tout le mal qui aura été faic 
par des miniftres indignes qu'ils au- 
ront proppfez à I'Eglife , & à qui ils 
auront procuré fes biens & fes minifté- 
res. Voilà à quoi l'on s'engage en de- 
mandant des bénéfices pour fes enfans 
& pour fes amis , & en employant fon 
crédit pour leur en obtenir. Ceft néan- 
moins ce qui paife pour un grand bien 
da,ns le monde , & ce que l'on confi- 
dére comme l'un des plus grans aval*, 
tages des grandes fortunes. Quel étran^ 
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ge avantage pour des pères d'avoir k 
tépondre à Dieu de tous les péchez 
: que commettent des miniftres mal ap- 
peliez ; d'avoir des gens qui pèchent 
fur fon compte, comme n l'on n'étoit 
pas allez chargé de lès propres dettes î 
Et quel étrange avantage pour des en- 
| fans d'être engagez dans une voye qui 
par le peu de dilpofîtion & dé vocation 
qu'ils ont pour l'Eglife , eft pour eux 
une voye qui mène à la mort ! 
i Ht 

E k vain prétendroit-on excufêr ces 
demandes fur ; l'amour des pères pour 
leurs enfans ; parce que c eft cet amour 
même qui les devroit empêcher de les 
charger d'un poids fi terrible, & de 
leur donner par là occafion de com- 
mettre une infinité de fautes énormes. 
Car il eft impoflible de comprendre 
toutes celles où des Ecclefiaftiques mal 
appeliez s'engagent par l'abus de leur 
miniftére. Et combien ces fautes s'aug- 
mentent & fe multiplient à proportion 
que les miniftéres qu'ils exercent font 
plus importans & plus relevez. 

Mais la vérité eft que ce n'eft pour 
l'ordinaire rien moins qu'une véritable 
affè& ion qui porte les pères à engager 
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leurs enfaris dans TEglile 5 & à ërii: 
ployer leur crédit pour leur en faire 
obtenir* les revenus & les dignités. 
Ce neibnt que des intérêts de famille 
& un pur amour d'eux-mêmes. Ils 
cherchent à décharger leur maifon par 
les biens del'Eglife ou à la rendre con- 
fidérable par fes dignitez. C'eft à quoi 
4e réduit cette charité des pères pour 
leurs enfans. Les plus équitables font 
ceux qui fe contentent de faire nourrir 
leurs enfans par ITEglife : & c'eft une 
grande louange quand on peut dire 
d'un pére qu'il ne fait rien entrer dans 
ion bien du revenu des bénéfices de 
fes enfans. Il y a donc bien des pères 
& des mères temblabies à cette mére 
des Apôtres Jean & Jacques , & dont 
on peut dire qu'ils ne favent ce qu'ils 
font & ce qu'ils demandent : & ils font 
d'autant plus malheureux qu'ils réuf- 
fiflent dans leurs defleins fans en con- 
rokrelemal. 

IV. 

• J e A n & Jacques étoient fans dou- 
te blâmables de cette demande ambi- 
tieufè à laquelle ils a voient engagé leur 
fnére : mais il s'en faut bien que cette 
ambition ne fût aulEmauvaife que ceU 
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le dëceux qui recherchent maintenait* 
par ambition les charges & les dignitez 
de l'Eglifè. Ces Apôtres étoient des 
Juifs imparfaits qui tenoient encore de 
refont judaïque -, parce que la loi nou- 
velle n'étoit pas encore parfaitement 
établie. Ainfi leur imperfection étoit fa- 

{>ortab!e. Mais ceux- ci après que cette 
oi a été rendue lî publique & fi mani- 
fefte à tout le monde, qu'on ne la fàu- 
roit ignorer que par un aveuglement 
volontaire ; après que l'Eglifè a été irr- 
ftruite par tant d'exemples édifiants du 
defintéreûement & de l'humilité que 
Dieu demande dans tes miniftires, rte 
laiffent pas de porter leur ambition 
jufques fur. les autels. Jean & Jacques 
confîdér oient par erreur le royaume 
de J e s u s » Chris t comm e devant 
être établi dans ce monde même. Ils 
croyoient que ces Cottes de recompenw 
fes dévoient faire partie de celles que 
J e s u s-C h r i s t donneroit à Ces ter- 
viteurs , & quainfi ils avoient droit d'y 
prétendre. Us avoient même le cou- 
rage de vouloir foufrir pour y arriver, 
quoi qu'ils n'en eulîènt peut-être pas 
encore la force. Mais ceux, ci afpirent 
aux dignitez de l'Eglife dans un teins 
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qu'ils favent être deftiné à l'humilia- 
tion & à la pénitence , & où Jésus- 
Ch ri s t veut être encore humilié dans 
fes membres & dans fes miniftres : &c 
ils riont au contraire guéres de zélé 
pour cet autre royaume de J e s u s- 
Christ auquel on ne parvient que 
par l'humilité & par la fbufrance. Et 
enfin bien loin de chercher à fbufïnr y 
tout leur but en afpirant aux biens de 
l'Eglife , eft de fe mettre en état de ne 
rien fbufïrir. ; 

V. 

. Qjlioy aue Jesus-Ch ris t con- 
damnât l'ambition de ces deux frères , 
il- : ne Ce fert pas néanmoins pour leur 
faire connoître le dérèglement de leuc 
cœur, de plulieurs railbns que la Reli- 
gion fournit contre l'orgueil & l'am- 
bition. Il ne leur dit point , que les 
avantages & les prééminences de l'au- 
tre. vie ne confifteront pas dans une 
grandeur temporelle , mais en une plus, 
grande abondance de juftice & de fain- 
teté. , Il ne, leur dit point , qu'il eft im-.i 
poflîple d'être élevé au deflûs des au- 
très dans le royaume du ciel , fi on ne j 
ïçs (ûrpajTe ici en humilité & en çhari- j 

té, U fl e km dit point que tout Çhre^j 
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tien doit fe croire trop heureux que 
Dieu Tait appelle à la grâce de l'E- 
vangile , & lui ait donné place dans 
fon corps , & que c'eft un grand or- 
gueil d afpirer par une ambition déré- 
glée aux premières places de ce corps , 
dans lequel il n'eft permis de recher- 
cher que la fànté, comme dit faint Au- 
guftin. Non qttœras in corpore Chrifli 
nifi finit atem. Il ne les reprend point 
fortement de leur préfomption , de leur 
ignorance , & du peu de profit qu'ils 
avoient fait des exemples d'humilité 
qu'il leur avoit donnez. H (e fert feu- 
jlement de deux raifons qui ctoient plus 
proportionnées à leur peu d'intelligen- 
ce. une, que ces places qu'ils de- 
mandoient (è dévoient achèter au prix 
de grandes foùflfrances j l'autre, que 
quand ils les aufoient obtenucs,ils n'en 
feroient que plus obligez à (è rendre 
fVrvïteurs de tous les autres,& n'en au- 
roient pas plus dè droit à cette domi- 
nation à laquelle f ils afpif oient. Cela 
nous aprend- que pour corriger les 
hommes, de leurs défauts , on ne doit 
fè fcrvir que des raifons qui font de la 
portée de ceux que l'on veut mftruire, 
* * induite de Jrsus^G fiRiST nous 
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en eft un exemple admirable : & c'eft 
peut-être pour cela qu'il a voulu vivre 
toute fa vie avec des Apôtres impar- 
faits ; afin de donner aux Pafteurs de 
Ton Eglife des exemples de la ronde C 
tendance chrétienne, dont la pratique 
jeft beaucoup plus difficile que celle 
d'une conduite plus forte y qui fous 
.prétexte d'être plus conforme à la pu- 
reté du Chrtftiamfme , le feroit moins 
à la charité d'un miniftre de J e s u s- 
Christ, I 

Les autres Apôtres fe Méfièrent de 
l'ambition des deux frères : mais ce fut 
par une autre efpéce d'ambition. Il 
faut extrêmement prendre garde aux 
iècrets mouvemens qui excitent nôtre 
zélé. Car fouvent l'intérêt & l'amour 
-propre y ont tien plus de part que le 
defir de la gloire de Dieu. Or il n'y a 
rien de plus dangereux qu'un faux zc- 
•le voilé d'un prétexte de pieté j parce 
qu'il nous, porte à fuivre conicien- 
cieuièment nos pallions, & qu'il fe 
flate d'une aparence de Religion , lors 
que dans le fond il n'y a que la cupi- 
dite qui nous fait agir. C'eft pour- 

quoi l'inftraftion de JesustÇ j s t 
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touchant la nature des charges ecclé- 
fiaftiques , regarde autant Tes antres 
Apôtres que ces deux frères. Et ce fut 
même la jaloufie des autres Apôtres 
dont J esus-Christ prit (ujet de 
la leur donner. Nous ne devons point 
defirer notre propre élévation : mais 
nous ne devons point aufli nous opo- 
fer par ambition à l'élévation des au- 
tres. Et comme on doit croire que la 
puiilànce eccléfiaftique oblige à plus 
de travail & plus d'humilité , on ne 
doit point s'imaginer que ceux qui y 
font élevez , en foient plus heureux , 
ni avoir de la jaloufie du rang qu'ils 




<qu ils firent paroître contre les deux 
frères ? Craignoient - ils que Jésus- 
C h k i s t leur accordât çe qu'ils de- 
irandoient, quoi qu'ils en fîiuènt in- 
dignes , ou fans les en rendre dignes î 
Cauroit été foupçonner Jésus- 
Ch r i s t ou d'injuftice ou de foibleC. 
fc. Ils craignoient donc abfolument 
i élévation de Jean & de Jacques au 
deflus d'eux, de quelque manière quel- 
le s'obtînt. Ils ne vouloient pas qu'ils 
leur f ufl eqt préférez. Ils r ej rardoiejU 
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îe minàîcre du* 0 yaume de Dieu com- 
me une grandeur temporelle. Ainfiils 
croient dans la même erreur que les 
enfans de Zébédée, & ils n'étoient 
pas moins ambitieux qu'eux. 

VII. 

L'instruction que Jésus- 
Christ donna à fes Apôtres for la 
nature des charges eccléfiaftiques , s'é- 
tend naturellement beaucoup plus loin, 
& elle donne lieu de conclure nette- 
ment , que quiconque les recherche 
par ambition, en eft indigne. Car U 
n'y a point d'indignité plus manifefte 
que de rechercher une charge fans ea 
connoître les obligations & les enga- 
gemens , &c lors qu'on Ce doit croire 
incapable d'y fatisfaire. Les charges 
eccléfiaftiques enfermant donc une 
obligation à s'humilier & à pratiquer 
la patience plus que le commun des 
Chrétiens , les rechercher pour (è re- 
haufler & pour jouir du repos , c'eft 
en être manifeftement indigne; parce 
que c'eft n'en connoître pas la nature 
& être dam des difpofitions oppofëes à 
celles qu'elles demandent. Il faut 
qu'un Pafteur s'humilie devant Dieu , 
_ farce qu'il do it iè regarder comme 

— x — 
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chargeâtes péchez dés peuples. Il famr 
iqu'il s'humilie devant les hommes y 
^>arce qu'il leur doit donner l'exemple 
de l'humilité 5 qu'il doit tâcher de les 
agner & de fe faire aimer d'eux , ce 
y on ne peut faire qu' en s'humiliant. 
I faut qu il pratique à leur égard une 
;rande patience; qu'il évite de les 
hoquer; qu'il les ménage, quilles 
olére 5 qu'il ne les feandalife en rien ; 
ju il évite d'envenimer leurs playes par 
des duretez. Quiconque donc eft pot- 
fédé du defir de dominer , ne connoît 
point les devoirs de l'état eccléiîafti- 
que , & ne fe connoît point foi-même 
s'il fe croit capable d'y fâtisfaire. Or 
comment un homme qui ne connoît 
ni l'état qu'il veut enibralîer, ni l'inca- 
pacité ou il eft de s'en aquicer, pouroiu 
jp. y avoir vocation 

VIII. 

I l en eft demême du repos. Qui* 
conque le defire & le cherche dans l'é- 
tat eccléfiaftique > n'y eft pas propre , 
puis que c'eft au contraire l'état du 
monde qui demande le plus de travail 
& le plus de folicitude, L'Apôtre en fait 
(a piijçij^dç cjualiçé d'un Pafteur s 
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P r * e ft > * n folicitudine. Et pour 
[concevoir quelle doit être la foli- 
icitude de la vie paftorale , il ne 
(faut qu'avoir dans Pefprit ces paroles 
du livre des Proverbes touchant ceux 
qui fe font rendu caution des autres : 

Mon fils y fi vous ave^ réfondu pour Vrov. 6| 
votre ami > & fi vous ave^engagé votre 1 ■ &Jf* 
foi & votre main a un étranger : ( C'eftl 
ce que font tous lès Pafteurs en -ré- 
pondant pour les ames : ) faites ce que 
je vous dis y mon fils y & délivrez-vous 
*vous--même} parce que vous êtes tom- 
bé entre les mains de votre prochain.] 
Coure^de tous cote^j hatezrvous & fiA 
veille^jvotre ami ; ne laijp2 point aller 
vos yeux au fommeil y & que vos pau~ 
piéres ne s* afjoupiffent point* Voilà quel- 1 
le doit être la vie d'un Pafteur : & Ton 
peut juger par là du repos qu'il y peut 
trouver. Ceft un médecin environné 
4e malades , & obligé fur peine dç (a 
vie même de travailler fans celle à les 
guérir , & à leur donner & la nourritu- 
re & les remèdes dont ils ont befoin. 
îl en voit mourir une infinité à fes 
yeux : car il y a toujours de ces mala- 
des qui périflent 5 & il n'y va pas moins 

flue de la yie du médecin s'ils périrent 

-v- . — — — - — — *_ rT _ — 
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par fanégligence 9 par fon ignorance % 
ou par fon peu de charité* Il les doit 
guérir par fês prières, par l'exemple 
de la vie, par fes in&ru&ions. Il doit 
di verfifier les remèdes félon leurs diffé- 
rentes maladies , & par conféquent il 
les doit fans celle étudier, & s'infor- 
mer de tout ce qui leur arrive, N'efL 
il donc pas clair que de chercher du 
repos dans cet état, ç'çft ne le cou* 
neutre pas? 

IX. 

Enfin la recherche des emplois 
del'Eglifè enferme une exçin&ion de 
foi à l'égard de plufîeurs véritez capi- 
tales 6c néceflaires à cet emploi. 

Celui qui les délire par ambition % 
ou croit q-u'ii n'a pas befoinde la grâce 
de Dieu pour s'en aquiter -, ou s'imagi- 
ne qu'il ne peut la refufer aux pré- 
fompçueux & aux téméraires. L'un &c 
l'autre eft une erreur contre la fioi. 

Celui qui recherche les dignitez de 
l 4 Eglife,ou ne croit point le jugement 
de Dieu & par là eft hérétique, ou le 
croyant & ne fe mettant point en peine 
du poids dont il fe charge, en s'enga- 
géant dans ces miniftéres , il témoigne 
qu'il eft endurci, & par conféquent . 
- iju 4 çij çft indique, - — : — ~ 
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Celui qui recherche les dignitez de 
ï'Eglife, ou ne croit pas que ceft à 
Dieu à y appeller 5 & non pas à nous à 
nous y ingérer , 6c par conféquent il 
manque de foi; ou le croyant il ne s'en 
met pas en peine, & il eft impie» 

Celui qui recherche les dignitez de 
l'Eglife ou connoît qu'il n'a point les 
talens néceflàires pour s en aquiter, 
& s'il les recherche dans cette difpoli- 
tion , il faut qu'il n'ait point de con- 
fcience, ou il ne le connoît pas 5 & croit 
que ces fondions lui feront faciles , 8c 
il eft abfolument fans lumière': & ainfi. 
il eft toujours ou impie , ou aveugle, 
& peut-être tous les deux enfemble. 
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mmmmmpt 

| SUR L'EVANGILE 

DU JEUDI 

DE LA II. SEMAINE 

DE CAREME. 

♦ 

Homo quidam erat dives, &c Luc. ié. 
19.31. 

Il y avoit un homme riche qui et oit 
vêtu de pourpre & de lin> & qui fe 
traitait magnifiquement tons les jours. 

• 

GO m mb les hommes ne jugent 
des. crimes que par raport à eux- 
mêmes 5 & par le dommage qu'ils en 
reçoivent , ils ont de la peine à conce- 
voir à l'égard de ce riche dont il eft 
parlé dans l'Évangile de ce jour, le cri- 
me par lequel il a mérité la damnation, 
// étoit riche > diront-ils j mais il ne 
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Is'etoit pas enrichi du bien d' autrui. // 
faïfott tous les ours home ché^e , d croit j iÇ 
vr tu magnifiquement ; mais c'èroit fans 
faire tort à perfonne , & il ne paroît; 
pas que ce fût avec des excès qui alté-j 
raflent fa fantè. Il ne fecourut pas La- 
zare : mais on ne lauroit afïifter tous : 
fies pauvres , &z cela pouvoit venir de 
l'oubli de (es gens & non pas du fien. 
IQu'y a-t-il de criminel en tout cela? - 
'On ne lui reproche point d'adultères, 
! de vols, de calomnies, d'injuftices. Il 
ètoitfbon parent, & cette inclination 
paraît même par la prière qu'il fait 
après fa mort qu'on avertifïè fes frères 
de ne pas venir en ce lieu de tour- 
ment. Il contribuoit par fa magnifi- 
cence à l'entretien & àiâ fubliftance 
ide divers pauvres. Il avoit quantité 
d'amis , puis qu'il tenoit grande table; 
& cela n'eft pas inutile à la focieté. 
Qu'il y a de gens qui fe croiroient 
vertueux, s'ils en pouvoient dire au- 
tant d'eux-mêmes ! Les grandes riche£- 
fes ne s'aquicrent ni ne fb confervent 
point d'ordinaire fans de grandes in- 
juftices. Le luxe de la table & la bon- 
ne chère engagent dans d'autres excès 
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encore plus criminels. Il y a nne in- 
finité de vices qui font des fuites de la 
vie molle & voluptueufe , & dont l'é- 
normité fait que cette vie molle qui 
en cft la fource , n'eft prefque contée 
pour rien. Celui que nous appelions le 
mauvais riche , étant donc exent de 
tout cela auroit pa(Té en ce tems-ci 
pour un homme de probité , & auroit 
attiré les louanges du commun du 
monde. Cependant Jisus-C hrist 
a voulu former notre jugement fur fon 
fujet, en nous découvrant celui de 
Dieu. Ce riche mourut , dit-il , & il 
fut enfeveli dans Cerfer, Voilà com- 
ment Dieu en a jugé. Et comme il 
n'eft pas permis de douter de la juftice 
| de fon jugement , c'eft à nous à cher- 
cher fur quoi il eft fondé, & quelles en 
font les raifons. 

Pour comprendre le crime du 
mauvais riche , il ne faut que fe de- 
mander à foi-même quel jugement on 
devroit faire d'un homme qui tiendroic 
cê difeours à Dieu : Seigneur , vous 
êtes la fin de mon être 5 & vous ne 
m'ayez créé que pour vous. Il a 
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ïen en moi qui ne vous apartienne Se 
ui ne vous k>it dû par une infinité de 
itres. Vous m'avez deftiné à la pok 
èffion de "biens éternels & ineffables, 
ui ne font autres que vous-même. 
Vous voulez être vous-même ma ré- 
compenfe y & vous ne m ordonnez; 
pour l'obtenir que de vous aimer , à 
quoi je fuis oblige par toutes les lois 
jde la raifon , de la reconnoiflance , & 
jde la juftice. Vous ne me défendez 
qu'une chofe qui eft de me dégrader, 
de m abaiflèt , de m'avilir , de me ren- 
dre malheureux en aimant les créatures 
qui font au delïbus de moi , & dont je 
ferai néceflàircment féparé pour toû-! 
jours après la mort. Cependant, Sei- 
gneur , il faut vous le dire ; je ne vous 
aime point , ni tout ce que vous me 
promettez dans l'autre vie. Je ne fuis 
point touché de tous ces devoirs de 
juftice qui m'attachent à vous. Je ne 
j me faurois palier d'un plaifir préfetif 
que je ne trouve point en vous -, & \à 
n'en convoi point d'autres que celui dé 
la bonne chere , de l'éclat & de la ma- 
gnificence du mondc.J'en fais donc mon 
partage & mon fouverain bien r Don- 
ne z votre para dis à qu i vous voudrez» 

L v 
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Pour moi j'y renonce. Je préfère fc 
tems à l'éternité, les biens fenfibles 
aux biens fpirituels, & le monde à 
vous. Ceft au monde que je* confacre 
tout mon amour , tous mes foins 3 tou- 
tes mes a&ions , tout mon être : 8c 
pour vous trouvez bon que je ne vous 
confidére qu'autant que vous pouvez 
me procurer les plaifirs que j aime 5 6c 
dont je fais mon bonheur , mon repos 9 
& mon Dieu. 

N'y a-t-il point de crime dans ce 
difcours ? Ne paroît^il pas au contrai- 
re qu'il eft plein d'impiété , d'ingrati- 
tude, d'injuftice 5 d'extravagance î Ce- 
pendant il ne fait qu'exprimer la dilpo- 
| lîtion de ceux qui mènent une vie de 
I bonne chère, de plaifir , & de luxe„ 
; Car ils difent effè&ivement à Dieu tout 
ce que je viens de dire. Il y a diverfes 
fortes de langages. On parle par les 
| a&ions aufïi bien que par les paroles** 
On parle par fes dehrs, par fes paflîons x 
paries fecrettes intentions. Si Les hom- 
mes n'entendent pas toujours ce lan- 
gage du cœur , parce qu'ils n'en péné- 
trent pas le fond 3 Dieu ne manque ja- 
mais de l'entendre, parce qu'il le péne- 
îggJ^il jgurs» Quiconque n ' aime point 
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& aime beaucoup le plaifir > dit à : 
Dieu : Je ne vous aime point , & je 
n'aime que le plaifir. Quiconque ne 
fonge qu'au monde & à s'y établir , dit 
à Dieu : Je ne me foucie point de votre 
paradis , & je prens le monde pour mon 
partage. Quiconque ne fonge qu à la 
vie préfente , & aux plaifirs de la vie 
ipréiente, & ne fait rien pour aquerir [ 
lia vie éternelle , dit à Dieu : Je préfère 
le tems à l'éternité. Quiconque vic ( 
j pour le monde, & raporte tout au mon- 
fde, dit au monde : Vous êtes mon 
Dieu & mon fouvenin bien. 

Voilà le crime elîèntiel du mauvais 
riche. Voilà le crime de tous les ama- 
jteursdu monde, de tous les citoyens de 
iBabylone , ceft à dire, de tous ceux 
qui cherchent leur félicité dans ce 
' inonde icû j 

III. 

M A i s ne pourroit-on point , dira- 
t-on , entrer en quelque compofition 
avec Dieu, & en évitant ce terribles 
excès, travailler également pour ctre } 
heureux en ce moncte & en l'autre ; ai- 
mer à jouir du monde dans cette vie& 
de Dieu dans biutre j accorder à l'a- 
mour de Dieu, rexcluii on de to utes' les 

^ ■ j : ' 
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i aétions criminelles ; des in juftices ,~(fësf 
adultères y des médifances ; & donne* 
à l'amour du monde la jouiffance tran- 
quille de tous les plaifirs que Ton 
appelle permis i Ceft juftement le par- 
tage qu'avoit fait le mauvais riche; 
mais c'eft ce qui ne Ta pas empêché 
d'être damné. En effet ce partage fu- 
pofèroit qu'on peut fèrvir deux maî- 
tres , le plaifîr 5 & Dieu : & c'eft ce que 
Jesus-Chkist déclare impoffible. 
Ce n'eft pas connoître la nature de Pa- 
mour du mon Je que d'avoir cette pen- 
fée. II tend par lui-même à fe rendre 
maître du coeur j & Ton ne fauroit em- 
pêcher qu'il ne s'en empare que par 
une forte réfiftance. Or cette réfr- 
ftance ne fe fait que par une vie de pé- 
nitence & de mortification , Se par Le 
retranchement de ce qui nourrit , allu- 
me , entretient îa cancupifcence : & ce 
n*eft plus là une vie de plaifir , mais 
une vie dure > laborieufe & pénitente* 

IV. 

L A m o ir r dominanr chr monde teî 
que celui que J s s u s-C hrist re^ 
proche à ce mauvais riche , ren fes» 
mant donc néceflairernent la pxiYation 
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~ oé râmout dé Dieu y enfetme pat con- 1 
féquenc - y non un feul critne ^ mais une 
multitude de crimes, j 
Celui qui n aime point Dieu , eft 
Un ingrat; puis qu'il n'a pôintde re- 
connoiflance des grâces que Dieu lui 
a faites. 

Il eft coupable d'une énorme injufti-' 
ce , puifque devant à Dieu tout (on 
être & toutes fes a&ions* il les fou£ 
trait toutes à Dieu pour les faporter 
tu monde* 












pour foi» 

Seigneur. * | 

Il dérobe à Dieu la .qualité de Sel- ; 
gneur, de fin dernière , de fouverai» j 
Bien $ de Dieu j ce qui eft le plus erimf- 
nel de tons les vols. 

11 eft. efft&ivement idolâtre de la 
créature ; car la recônnoiflànt pour & 
fin , c eft en quelque forte k fecon- 
noître pour fbn Dieu, 

Il trouble tout l'ordre du monde 
qui en fait la principale beauté ; puis, 
que cet ordre eft que les créatures in- 
telligentes foient foumifes à Dieu lèuï, 
& ne s'aflûjetriftcnt pas aux corps aufl- 
que ls elles font fupérieures par leur na » 
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Il défigure l'image de Dieu en ltd'j!' ! 
cette image confiftant principalement ' 
dans l'amour de l'ordre & de la juftice, j 
I Or c'eft ce que l'homme s'ôte à lui- 
imême en fe privant , de l'amour de 
Dieu : & c'eft une des chofes dont, 
' félon les Pérès, Dieu le punira plus fé- 1 
vérement. 

Mais peut-être qif on fera encore 
plus touché de l'injuftice de cette vie 
fenfuelle qui fait le crime du mauvais 

1 riche & le fujet de fa damnation > & on; 
la confidére.par raport à la juftice que 
l'homme fe doit à lui- même. Je dis à 

1 la juftice que l'homme fe doit : car it 
ne faut pas s'imaginer que la juftice ne 

| s'exerce qu'envers les autres, L amour 

ide foi-même eft la régie de, l'amour 
qu'on doit au prochain ; & la juftice 
qu'on doit à foi-même , eft auïïi la ré- 
gie de celle qu'on lui doit r Ainfi,comme 
c'eft un grand crime que d'ôter la vie 

j au prochain, c'en eft encore un plias 

I grand de fe l'ôter à foi-même. 

Suivant cette régie chacun eft obîi-j 

j gé de penfer que Dieu lui a confié fon] 

! corps & fon ame pour en avoir foin 3 & 
Àq leur procurer tout ce qui eft néeek 
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faire pour les faire arriver à leur fut 
qui eft le fbuverain bonheur dont il les» 
! a rendu capables,&; qu il leur a deftinç., 
Voilà le devoir de rhomme envers 
foi-même 5 Se le commandement indiC 
penfable que Dieu lui a fait en le met- 
tant au monde. Il doit regarder fou 
ame, félon Pexprefîion de faint Gré- 
goire de Nazianze, comme une Prin- 
cellè que Dieu a mifè en fa garde, Se 
aux befoins de laquelle il l'oblige de 
pourvoir. Cette Princefle eft malade ; \ 
il lui doit procurer toutes fortes de fe- 
cours Se de remèdes. Elle eft foible ; , 
il lui doit donner la nourriture qui lui 
convient. Elle eft exilée ; il la doit ai- 
der à retourner en fbn pars. Elle a des 
ennemis ; il Yen doit défendre. Mais 
que devrpit-on juger de ce gardien , fi 
au lieu de pratiquer ces devoirs , il laiC- : 
foit cette Princellè fans remèdes dans 
fes maladies ; fi au lieu de la nourrir , 
il ne lui donnoit que des poifons j fi air 
lieu de la défendre de {es ennemis , if 
la leur livroit \ fi au lieu de lui aider à 
retourner en fbn pars , il lui ôtoit 
cruellement la liberté Se la vie l Ne Te- 1 
roit-ce pas fans doute le plus infidclle^ 
le plus cruel , Se le plus déteftable de 
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tous les hommes ? Cependant ce n'eff j 
encore là qu'Une três-légére image de 
1 injuftice &c de la cruauté qu'exerce ; % 
envers foi-même & envers Ton ame ce- : 

lui qui la livre à la vie fenfuclie & à la 

vie de plaifir, 

.On Rattaché pas of dinaire^ I 
tnent à la jouïflance dtt monde ces 
idées de cruauté & d'injuftice : mai* 
c'eft qu'on ne conçoit pas alîèfcqïie la 
|?lus étroite obligation que Dieu impofè 
a l'homme , eft de fe tendre heureux $ 
que c'eft là fa volonté la plus expreflfè 
& la plus indifpenfable, C'eft le prin^ 
cipal devoir de juftice & d'obéiflance 
qu'il exige de nous. Àinfi y manquer 
en nous rendant malheureux & en nous 
privant du fouverain bien qu'il nous 
avoir préparé , eft la plus grande dei- 
obéiflance, la plus grande injuftice* y 
le plus grand vol i le plus grand meur- 
tre que nous puiflions commettre , Se 
enfin c'eft la plus grande cruauté que 1 
nous puiffions exercer. Ce riche vou 
luptueux étoit donc coupable de tous^ 
ces crimes par fa feule attache aux; 
ftlaifirs dans lefquels il pafl ôi t {a vifo 
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Il étoit du nombre de ceux qui avoient^tf*J«£ 
reçu leur ame en vain ; puis qu'il ne 
l'employoit à aucun des ufages aufl 
quels Dieu l'avoit deftinée. Il abufoitj 
de (a vie & de tout Ton être en ne les 
raportant point à Dieu : & il n'eft pas 
étrange qu'étant fi cruel envers loi-, 
même, il le fût auflï envers le pro-! 
chain. Ceft encore une des caufes que 
l'Evangile raporte de fà damnation* 
Et cette cruauté paroît par le peu det 
fbulagement que reçut Lazare à la por- 
te du riche où il étoit. 

~Les biens dont ce riche jouïflbit, 
n'étoient point à lui. Ils ne lui étoient 
point donnez pour fervir de matière à 
fon orgueil, à Ton luxe, à fes plaifirs. 
Dieu les mettant en fa garde, lui en 
a voit preferit l'ufage, qui étoit de s'en 
fervir pour fatisfaire à fa nécefïïté , & 
à une jufte bienféance , & d'employer 
lerefte dont il n'étoit plus que difpen- 
fateur au foulagement des pauvres fé- 
lon les ordres de la providence. Ainfi 
en s'en fervant à d'autres ufiges , il en 
devenoit ufurpateur à l'égard de Dico, 
comme c % eft l'être d'ufèr d'un dépôt 
contre l'intention de celui qui l'a con- 
fié. Il étoit donc par là non feulement 
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qu'il n afliftoit pas : & Lazare lui ayant 
été adreflé par la providence , il lui ra- 
vifloit ce qui lui étoit dû en négligeant 
de le foulager. L'oubli & la dureté de 
fes gens ne le pouvoient excufer. Cé- 
toit à lui à s'informer & à s'en mettre 
I en peine. Il n'avoir point de plus gran- 
de affaire que celle d'obéir à Diçu, & 
de difpenfer foti bien félon fes ordres. 
Si les Rois ne foufftent point qu'on né- 
glige l'exécution de leurs ordres & 
qu'on s'en remette à d'autrespour s'oc- 
cuper à fe divertir , Dieu le foufre en- 
core moins j parce que fes ordre f font 
bien plus importans que ceux des 
Rois. C'eftmême la dureté de ce ri- 
che qui caufoit celle de fes gens en- 
vers Lazare. Un maître charitable inC- 
pire la douceur & la chatité à tous ceux 
qui lui apartiennent : & un maître dur 
leur infpire la dureté. Ainfi il n'eft 
pas étrange que ce riche ait été rendu 
refponfable du mauvais traitement & 
du peu de foulagement que Lazare re- 
çut à fa porte. 
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. î x neft donc pas difficile de trou-: 
ver les crimes de ce riche malheureux % 
mais ce qui eft difficile, c'eft de ne les 
trouver pas de même dans la plupart 
des riches du monde , qui. entendent 
fans crainte ce qui eft dit de ce riche , 
comme une hiftoire qui ne les regarde 
point. Car qu'y a-t-il de plus ordi- 
naire que cette vie molle & fenfuelle j 
cette vie plongée dans le luxe & dans- 
le plaifir ? Quefait-on autre chofè dans 
le monde que ce qu il faifoit î Et fi Ton: 
ne le fait pas toujours , par impuiflan- 
ce , que defire-t-on y faire autre chofe 
fi Ton le pouvoit i Eft-ce qu'on pré- 
tendra fe diftinguer de lui,parce qu'ou- 
tre la paffion du plaifir on eft encore 
poffédé de plufieurs autres j qu'on 
brûle d'ambition 5 d'avarice , de ja- 
loufie j qu'on travaille fans celle à s'é- 
lever , & à porter plus loin fa fortu- 
ne , & celle de fes parens > Mais ces 
paffions font un furcroît & une aug- 
mentation, & non une excufe des pé- 
chez qui ont caufé la damnation de 
ce riche. Sur tout comment en di£ 
tinguera-t-on ces Dames du mon de 
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' qui s'imaginent que la vie molle, 
vie de plaifir, de pareflè & d'oifiveré 
cft de 1 eflence de leur condition, & 
fait en quelque forte leur vocation 
& leur métier ? Le travail , l'aplica- 
, ! tion , les foins font des chofes qu'el- 
iles regardent comme étrangères à 
| leur état ; & elles fe font pitié à el- 
les-mêmes quand elles y font rédui- 
tes. Cependant on ne voit pas que 
Jesus-Chp. ist les ait exentées 
de la pénitence générale des hom- 
mes, ni ce qu'elles lui pourront ré- 
pondre lors qu*il leur dira ce qu'il 
fait dire par Abraham au mauvais 
riche, qu'ayant reçu les biens du mon» 
de en partage durant leur vie , elles 
n'ont plus à attendre dans l'autre que 
des fïipplices. 

VIII. 

! Dieu, dit fàint Auguftin , pour 
ifeerner les riches des pauvres , n'in- 
errogeant point les cofres, mais les 
œurs ; il s'enfuit qu'on peut être réell- 
ement pauvre & être en même tems 
iche & mauvais riche par fes defirs. 
~n peut de même être voluptueux Si 
enfuel par le feul defîr des v oluptc 
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ifenfuelles fans en jouïr a&uellement. 
Et enfin la pollèflion des richefles peut 
être exente de tous les défauts dont on 
accufe le mauvais riche, pourveu qu'on 
les pollcde fans les aimer. Il eft vrai 
j qu'il eft fi facile de paflèr de la poflèG 
(ion à l'amour des richeflès , & quil eft 
fi difficile étant riche & dans le pou- 
voir de jouir des plaiflrs du monde, 
de s'en priver , que la condition de 
,ceux qui les défirent fans les pouvoir 
obtenir y eft encore meilleure que celle 
de ceux qui ont moyen de fàtisfaire ce 
4efir. Ainfi de deux hommes égale- 
ment polledez du defir de la fortune , 
celui qui réufïït dans fes defirs eft in- , 
dubitablement le plus malheureux, 
Les defirs de l'autre font ralentis par 
le mauvais fuccês : & quoy qu'il foiç 
coupable devant Dieu , néanmoins le 
dégoût quil conçoit du monde , pan 

[es difjficultez & les obftacles quil y 
rouve , l'approchent en quelque forte 
<de la voie du falut. Mais ceux à qui 
tout réufïit, qui font comblez de profl 
féritez & de biens du moude 9 s'y plon- 
gent d'ordinaire fi profondément & s'y 
^tachent fi fortement qu'ils s'éloi- 

ggg de Dieu de plus en plus , ac s'a- | 
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prochent de plus en plus de cette fin 
tiinefte marquée par ces paroles de 
l'Evangile : Le riche mourut aujfî , & 
eut ï enfer pour fepulcre : Mortuus efl 
dutem& djves , <5r fepultus efl in infer- 
no. Àinfi c'eft encore un jugement 
faux que celui qu'on forme dans le 
monde. Voilà , dit-on, un homme bien 
malheureux. Il aime le monde , & il 
n'y fauroit réuflir. Il cherche la for- 
tune, & la fortune le fuit. Il eft vrai 
qu'il eft malheureux en effet de defirer 
les biens du monde : mais il eft enco- 
re plus heureux que ceux qui les ob- 
tiennent & qui ont moyen de les 
employer à fatisfaire toys leurs de- 
firs. 

IX. 

L'exemple du mauvais riche 
prouve donc clairement , qu'il fuffit 
pour être exclus du falut , ou de 
mener effectivement une vie déli- 
cieufe , une vie de plaifir y une vie 
fins pénitence & fans travail 5 ou d'en 
avoir un tel defir que l'on n'en foit 
empêché que par l'impui (Tance. Mais 
il nous donne lieu d'étendre cette 
l conclnfion heaucoup plus loin. Car 

i 
i 
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omme ce n'eft pas tant la nature des 
>bjets aufquels cette vie nous atta- 
he. que Pomiflïon des devoirs eilen- 
iels à l'homme y comme de celui d'ai- 
ner Dieu & de chercher {on royaume 
|& fa juftice, qui la rend criminelle:, 
toute autre paiïîon qui produit les mê- 
mes effets fur le cœur , qui le domine 
également ? qui l'attache autant à la 
vie préfente ? qui le rend de même ci- 
toyen du monde /qui lui caufe un 
égal oubli de la vie future, fuffit de 
jiiême pour notre perte & eft prefque 
également criminelle. Ainfi il faut 
lettre au même rang l'avarice , i'am*. 
ition 5 la curiofité ,1a vanité des fcien- 
es , & des arts , & enfin toute vie de 
>affion qui domine l'homme. Comme 
il n'eft pas au monde pour mener une 
vie de plaifir , il n'y en: pas auffi pour 
amailér des ricfieflès , pour y remplir 
on efprit de fciences curieufes & fté- 
•ilcs , pour faire des vers , pour bâtir 
les palais , ni pour jouir d'aucun bieu 
réé. Des qu'un objet dont on jouïç 
lans le monde occupe le cœur & le 
r-emplit , & que Dieu voit qu'il y tient 

& première place , qu'il fait fes yichcf- 
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fcs , fa félicité , fon bien principal , 
l'attache qu'on y a eft criminelle. Ceft 
i ce qui doit donner une grande crainte 
de toutes les attaches , pour innocen- 
tes quelles paroiflènt. Car ces atta- 
ches devenant plus grandes , peuvent 
devenir maîtrefles du cœur, Ôc nous 
exclure ainfi du faiut. 
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SUR L'EVANGILE 



DU VENDREDI! 

DELA IL SEMAINE 



DE CAREME. 

Hora» erat parerfamilias , &c. MattK 
zi. 3$. 46. 

Vn pere de famille ayant fiante une 
t vigne , &c. 



TAmais Jesus-Christ né 
J parla aux Scribes Se aux Pharifiens 
d'une manière plus capable de pouflèr 
leur malice aux extrémitez , que lots 
xju'il fut plus proche de tomber entre 
leurs mains. Il (àvoit qu'ils avoient 
tenu un confeil où ils avoient réfolu 
fa mort. Il favoit que le lendemain il 

devoit être pris. Car cefut trois joyrs 

M 
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après Ton entrée triomphante dans Jé- 
rusalem qa'il fit ledifcours raporté dans 
cet Evangile, & il fut pris le quatrième. 
H favpit iqne l'erTet en devoir être de 
leur augmenter l'envie de fe faifir de 
lui* Cependant jamais il ivufa nooins 
de méhagemeris envers eux". Il 4es re- 
préfenteYous l'image de vicierons in- 
grats , rebelles , & meurtriers , qui a- 
prês avoir -tué dyrerfes fois les. Servi- 
teurs" ' qite le înaître de la vigiiè leur 
avoit envoyez pour leur en demander 
leWriiks, font encôre mourir fon fils 
& Ton héritier. Et ainfi il marque clai- 
rement la mort qu'ils lui dévoient faire 
fôuffrir , & il en parle comme d'un ex- 
cès d'ingratitude & de méchanceté au- 
quel il îeur prédit qu'ils fe porteroient. 
Un homme qui aufoit craint la mort, 
ne leur auroit jamais tenu ce difcours, 
0n homme prudent félon le fiéele, j 
après l'avoir tenu , fe feroit fouftrait à ! 
-leur cruauté. Jesus-Chri st ne fait 
-ni l'un ni l'autre, Il s'étoit pluiieurs fois ; 
dérobé à leur fureur , il s'y expofe main- 
tenant , parce qu'il le falloir faite pour 
pbéïràfon Pére, La vertu chrétienne 
ne conlifte ni à conferver fa vie, ni à 
courir à la. mort j mais elle epnfifteà j 
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fuivre la volonté .de Dieu danslavlë^c 
dans la mort. Il faut vivre quand Dieu 
lèvent; il faut>niourir de même quan<i 
il le veut. Ainfi Jésus-Chris Tetoic 
généreux quand il ménageoit fa vie, Se 
à étoit humblexjùand il, s'expolby: à la 
mort ; parce que dàns l'un & dansAa* 
tre il fuivoit les ordres de Dieu Cou 
Pére. 

II. 

La générofité quej bsu s-C hrist 
i témoignée en cette oceanon^ lui dfc 
particulière , & les hommes ne la fau- 
roient gueres pratiquer. - Lors même 
Lquils s'expolènt aux plus grans dan- 
gers , ils le flatent prèfque toujours de 
[quelque efpérance d'enéchaper : mais 
J s s/u s.Chrjst ne s ? elb pointiou- 
tenu par cette faune efpérance. Il 
voyoit fa mort certaine : & étant lie 
par l'ordre de Coq Pére & par le défit 
d'achever (on ficrifice , il ne lahlbit pas 
de faire les a&ions qu'il làvoit avec 
certitude l'y devoir conduire. Dieu ne 
demande ps même ordinairement des 
hommes une fi haute générofité , de il 
leur permet de faire tout ce qu'ils peu- 
vent pour éviter la mort , & de ne la 
foulrir- que lors que la jiéceflîsévles^y 

■ —\ M» Mm. 
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III. 

On pourroit croire encore, felor 
le fens humain , que J e s u s-Ch f. i s : 
voyant le mauvais effet que Son dit 
cours devoit faire dans l'efprit de: 
Juifs , le leur pouvoir épargner. Mai 
<i les hommes font bien de pratiquer a 
ménagement ils doivent en même tem 
yeconnoître qu'il y a en Dieu une fa 
geflè plus élevée , par laquelle il jugi 
que ' quoi • que (es , créature* doivèn 
faire un mauvais ufage de fès grâces ; i 
eft mèilleurxle jielaiflèr pas de les ;leu 
faire , lors qu'il voit en même temp 
il en peut tirer quelque grand bierj 
Il a donné à Adam & a Eve un pré 
çepte qu'il favoit qu'ils violeroient , i 
4ont le vioiement devoit caufer la pert 
éternelle d'une infinité de leurs en 
fans. Il les a remis à leur libre arbiti 
(dont il favoit qu'ils abuferoient ; parc 
qu'il favoit en même tems que la chût 
d'Adam donneroit. lieu àl'ihcarnatio 
dej t sujrCHRisT, & à la fonda 
îion de l'Eglife , qui répareroit ceti 
chute d'une manière trê&rglorieuf 
C'eft ainfi qu'il agit ici envers l< 
juifs, Il favoit qu ils abuferpient d 
&&W$ leur faifqit j mai* 4 C« 
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Voit en même tems que ce feroit une 
inffau&iôn utile pour toute TEglife 5 & 
qu'il y auroit des Juifs même à qui 
elle fërviroit quelque jour, Àinfi il ne 
crut pas fe devoir abftenir de le leur 
faire. Dieu étoit miféricordieux en-* 
vers Adam , lors qu'il lui donnoit urt 
précepte dont il favoit qu'il abufèroit „ 
Se une grâce fbumife à fon libre arbitre 
dont il prévoyoit quïïl ne fe ferviïoit 
pas.: J esus-C h ri st étoit demê- 
! me miféricordieux envers les Juifs , en 
leur diiknt : des véritez dont il pré- 
nàym^ûs £i fcandaliferoient paf 
leiirtnajiceull n efk point jufte que la 
corruption du cceur des hommes em- 
pêche laumiferkorde jde Dieu de foire 

A" ' 

cè quLpeiit /etré avaiitageux aux hom- 
quôi qu'il prévoye qu'ils en doi- 
îlîpjabufci:. Il fliffit cpiHl ait desîrvàies 
en tiret fà gLoiué & l r âvaritage de 

*'ÏZ't':i;- ùih '. IV. / 'i : il ' 

M Aï s quel avantage, dira-t-on ; 
s us-Christ tiroit-il de ce difl 
ours qu'il faifoit aux Juifs ? Il vou- 
oit; montrer aùx hommes qu'il, alloit 
blontaiirement à. la mort, qu'il avoit 
es voies de l'éviter s' il eut voulu . Il 
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voulait fèire connoître le propres de 
\& m^Mcéjâiv cœnr \ humain i,. IcÊs * qùril 
èft préoccupé de <|ue&juë )plîion' raa> 
Iignié # iLè& Scribçs leç> Pharikéhsâ* 
Voièntleteùr corrompu par l'ambition 
& par l'avarice; & au lieu de f âporter à 
Dieu y les inftruéHons qu'Us dôntooieiit 
?tux peaiplefc ijs ne therchoient i jqne 
; leur propre gloire , Bt lertrs> propres in. 
térêtsi Ils les fouffroient xknsi leurs 
defordres , & ils les y"autorifoid[nt.par 
leur exemple. Divers Prophètes de 
i tèms en tems les avoicht avdrtis^par 
l'ordre de? Dieu, dé le^r?înj^itti V Ati 
lieu de fjrcpfiter de leurèl ajôsi ]/. ilsiilefc 
avoient rfçifècrXKi ^<rô^ 
niouriifé G ? éfl: èe quexettàifource d^rot 
juftiee avoir produit. Enfin 4e Hls : de 
Dieu étant venu hii-mêÀieîrédemaiîder 
le fruit de l'inftjfuéHbri de foh peuple^ 
& fe faifi^hside hii Si le font suffi 
mourir. Voilà le comble de cettfe mfcù 
ftice. U eft vrai ."qu'ils ne dirent pas 
formellement : Voici f héritier^ v ûet- 
tons-le k mort$\m qu'ils neTteconnoifl 
(oient pas Jesu s-Christ pour Fds 
de Dieu , mais ils le dirent en effëfrj 
Jrtiis qu'ils avoient (ans ceflè dans 1* rf* 
prit le témoi gnage d'un e lumière q» 
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lëUr difoit que J fc s 11 s-C h r!i>s ,t étoit 
Fils de I>ieu,& qu'ils la rejettoicnt fans 
eefle. Ainfi ces paroles : ffairi A&?t» 
*/>r, nous marquent ce que leur di&oit 
cette lumière qu'ils ne pouvoient s'em* 
pécher de voir & de fentir. Et celle-ci : 
Mettons-le à mon , * marquent ce que 
leur malice leur fiisgéroit i & qu'ils 
ont accompli en effet* C'eft donc ce 
langage du coeur que J bs irs-G hrisï 
exprime félon la coutume de l'Ecritu- 
re y & non leur langage extérieur* Ils 
toyoient & ils ne voyoient pas. Ils 
connoillbient que Jésus-Chéris*!: 
étoit Fils de Dieu , & ils ne le con- 
noillbient pas y parce que l'effet de la | 
malice cenfbmtnée eft tfobfcurrir les 
véritez les plus claires > & de réufïif 
même à fe procurer un faux repos 
dans ces ténèbres volontaires. Ç'eft 
un grand fujet pour tous les hommes 
d'apréhender la corruption; de leuE ! 
cœur. Il n'y a point de çrittie qui ne 
puilîe. être commis par ceux qtte Dieu 
y abandonne , jufqu'à détruire , s'ils 
pouvoient & Dieu & fa vérité. Quand 
oïi voit donc en lui unepaffion injufte; j 
on y voit une four ce de toutes forte» 
de crimes. Q uel que douce qu'elle pa* 

M iij 1 
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loifle , elle n'eft pas bien éloignée de 
5 armer de poignars & d'avoir recours 
au poifbn j parce que voulant venir à 
bout de fes deflèins , elle tend naturel- 
lement à détruire tout ce qui s'y opo- 
Reconnoiflbns donc notre propre 
corruption dans celle de ces Juifs, Ils 
ji*ont fait que ce que nous pouvions 
faire. Mais demandons en même tems 
à Dieu qu il nous préfèrve de ces fu. 
nettes effets de nos paffions : & c^eft 
Tulâge que les Juifs n ont point fait 
de la connoiflance que Jïsus-C hr 1 st 
Jeur en donna par ce diicours» 



V. 



l 



Je sus-Ghrist qui prévoyait 
ce mauvais ufage, les menace que le 
royaume de Dieu leur feroit ôtê ; c'eft 
à dire , qu'ils feroient privez de la lu- 
mière 5 & que Dieu leur ôteroit le dé-j 
pot de la vraie Religion qui n a voit ét^ 
jufqu'à lors que parmi les Juifs. Dieu! 
punit les crimes des hommes en diver^ 
les manières , & il eft bon d'en confi- 
dérer de trois fortes. Il y a quelques- 
unes de ces punitions qui étant vifîbles 
& deftinées à fraper les fens , s'exer- 
A «ent d es cettevie même» Les autre 
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VcXercent bien encore dans cette vie,, 
ftiais s'aperçoivent plus par l'efprit que 
par les fens. E% lés troificmes font ceL- ! 
les de l'autre vie que Dieu ne fak 
qu'annoncer aux hommes en celle-ci y 
mais que Ton n éprouvera que dans 
l'autre* * \ \ 

: Tout l'Ancien Teftameht retentk 
dès menaces du premier genre de puni- 
tions, qui font les fènfîbies. Ce font 
celles que les Prophètes propofetit or- 
dinairement aux Juifs : & il eft remar-- 
quable que dans , ce Cantique admira- 
ble où Moyfe a ramaiïe toutes celles 
par lefquelles il a voulu détourner les* 
Juifs d'abandonner la loi de Dieu , il rif 
en a que de celles-là. 

Il y en a quelques-unes du fécond: 
genre en d auttes endroits de l'Ecriturey 
comme quand les Prophètes les menau 
cent quita ceflèroient d'être le peuple 

Dieu ; qu'ils feroient fans fkcrince 
& fans temple. Mais il n'y a que l'E- 
vangile qui contienne des menaces de 
peines de ces trois genres difïerens, La 
prédi&ion claire que J e su s-C hrist* 
a faite du fiége & de la ruine de leru*-- 
fàlern , eft du premier. Celle qu'il fait 
>ci aux Juifs y eft du fécond. Et eafiiafr 
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cette qu'il fait efi divers lieux ides" 
plices deTenfer , eft du troifi&îie* Gr 
entre ces punitions il y a un jèrdîre de 
randéut bien diffèrent de éelui des 
fis. Les punitions fenfibtesnqni con^ 
fiftent en maux temporèls fraperrt 
beaucoup davantage les hommes char- 
nels : & c'eft pourquoi elles font bien 
plus fréquentes dans l'Ancien Tefta- 
mcnt dû Dieu exrrçoît des punitions 
vifibîes par la défblation de Tétat tem- 
porel des Juifs. Cependant elles font 
tellement les moindres de toutes , que 
<eux qui paroiffènt les plus punis èn 
cette manière , lê font quelquefois 
beaucoup moins que ceux qui paroifl 
fent entièrement exents de ces châti- 
mèfts vifîbles. Et c eft pourquoi quoi 
<Jlul foit certain que les plus coupa- 
bles font les plus punis , Ton ne peut 
pas toujours conclure de la grandeur 
de la punition temporelle , ïa gran- 
deur des crimes commis. 

La plus grande & la plus éclatante 
de routes les punitions temporelles par 
lefqu. llcs iKtit plô à Dieu de manife- 
fter aux hommes la rigueur de fa ju- 
"ftice , eft celle qu'il exerça fur Jérufa- 
lem coupable du meurtre de fou Fils. 
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Ëu n'égala jamais les calamité z qui 
ablérent cette ville criminelle pen~; 
t le fiége qu'elle fbufïrit & dans fa 
prife par les Komains, Cependant ce 
châtiment tout aifteux quril paroiiïe , 
neft rien dans le fond en comparaifon 
des peines de l'autre vie. Amîi du 
tems de la prife de Jérufalem la plu- 
part de ceux qui avoient participi-a la 
mort de Jes us - Christ 3 étoient 
morts aflèz paisiblement dans leur lie 
par des accidens ordinaires j & ces pu* 
nitions extraordinaires ne s'exercèrent 
guéres que fur leurs enfans,Eft-ce donc 
que les vrais meurtriers de Jbs us- 
Christ furent moins punis que 
ceux qui n'y avoient point eu de parc 
par eux-mêmes , & qui avoient feule- 
ment foutentt ce qui avoit été fait par 
leurs pères ï .Nullement. Mais c'ed 
qu'il ne faut pas toujours juger de la 
grandeur réelle des châtimens par la 
grandeur de ceux que Ton fbuftïe en 
cette vie. 

* Ceux qui avoient fait mourir Jïsus 
Christ , étant mort* les; premiers 
quoi que fans éclat, & fans ces mar- ' 
ques apparentes de la colère de DieuL 
,étoient damnez » les premiers, Qr ut i 
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jour , une heure des châcimens de l'au- 
tre vie forpafle infiniment tous les 
maux de celle-ci. La condition des» 
Juifs enfermez dans Jérufalem par les 
Romains , qui nous paroît fi terrrible, 
auroit paru à ces Juifs morts avant le 
fiége une efpéce de félicitée Ils au- 
roient envié leur étar , & fe feroient 
tenu heureux d y être réduits quoi que 
pour un peu de tems^ Ainfi la con- 
clufion que Ton doit tirer de ces grans 
exemples de fëvérité qu'il plaît à Dieu 
d'exercer aux yeux des hommes, n'eft 
pas que ceux qui les éprouvent , foient 
pks malheureux que ceux qui ne les^ 
éprouvent pas j car il en eft três-fou*- 
vent tout an contraire r mais c eft qu il 
faut que la* juitice de Dieu /bit bienj 
effroyable , lors qu'elle le fera fentir 
aux hommes fèl on toute fa rigueur y 
puis» que les ambres que Dieu nous eni 
montre dans ce monde ici >r fontfi. ter- 
ribles. 

ri 

Le fécond genre de punitions 
temporelles qui confifte dans la deft 
truéfcion de la vraie Religion en ceD- 
tains royaumes, eft encore plus à 

que les peuples où 
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vraie Religion eft détruite , périflëhë 

Î>refque infailliblement dans l'infidé- 
ité. Ils font donc Voir la grandeur dé 
la ctriére de Dieu contre les crimes 
des hommes j mais ils s'exercent en- 
core fbuvent fur ceux qui font moins 
coupables y ceux qui attirent ces pu- 
nitions par l'abus qu'ils font dès chofès 
fàintes 3 Tétant beaucoup plus que ceux 
qui périment frmplemenr par l'infidé- 
lité où ils fe trouvent envelopez de-* 
puis leur naifïànce. Mais ce qui eft re- 
marquable dans ce genre de punition,, 
c'eft qu'on en eft fbuvent d'autant plus? 
proche qu'on en paroit plus éloigné,. 
& que ce qui fèmbie devoir nous en* 
exenter, eft ce qui l'attire, ll'femble 
que l'on n'ait jamais moins fujet da-j 
préhendér le renverfement de la vraie 
Religion dans un Etat , que fors qu'el-i 
jle y paroît foutenuë par de plus gran^ 
hommes , 6c qne Dieu y rcpapd piusl 
de lumière^ Cependant c'éft fouventi 
le tems ou l'on en eft le plus proche v 
parce que c'eft le tems auquel lès 
hommes abufent le plus de ces grâces 
jde Dieu.. Jamais l'Eglife d'Afrique ne 
jieçut de plus abondantes bénédic- 
tions de Dieu en ce genre laïque, du 
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tems de ùaht Auguftin, parle grancF 
nombre de fàints Evêques qui la gou- 
vernèrent en ce tems-là , dont le zele 
paroît encore dans les Conciles qui 
nous, en reftent. Néanmoins parce 
qu'en ce téms-là même le dérèglement 
des peuples étoit tr ês-grand , comme 
il eft remarqué par Salvien qui en fait 
une peinture três-afîreufe $ la Religion 
y fut prefque entièrement détruite 
• quelque tems après par les Vandales qui 
s'emparèrent de l'Afrique, 1 
Jamais Dieu n'a fait paraître de plus 
grans prodiges de fainteté que ceux 
qa il a expoïèz aux yeux des hommes 
dans l'Egypte , la Paleftine y la Syrie 
! par cette foule de Religieux cénobites 
&: anacorêtes qu'il y fufcita. Cepen- 
dant ce furent ces pays4à mêmes qui 
furent les plus ravagez par les gran- 
des héréfïçs de l'Orient > TArianifme 
le Neftorianifme > rEutychianifme., 
Rien n'irrite Dieu davantage que Ta- 
bus que 1 on fait de fes grâces T &c Y on 
ri eft jamais Ci proche des ténèbres de 
Terreur , que lors qu'on ne fait pas 
l'ufaçe ou on devroit faire des lumié- 
res de ta vente» 
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J^SAJS-t «îkïst confirme cette *.4« 
menace quil fie aux Juifs par une au- 
tre parabole tirée d un Pféaume , où if 
eft dit que Upiérre qui avoitété rejettéi 
par JXHx qfii bfoijfokntyûoit devenue la 
principale pierre de l'angle. Là îidem 
quem rephbavermt tdificante* , hic fà- 
ftus eft inkapnt angulu Et il y ajoûte 
que celui qui tombera fur cette pierre, sy 1 ^ 4* 
bnfera j & que fur qui elle tdmbe- 
ra , ferà écrafei E T gr#/ ceciderit fuper 
lapident Ulum, confringetttr > \ fnperqnem 
verb ceciderit , content eum. 
; Il çft certain que cette pierre de 
l'angle eft J esos-Chrisï même y 
unique forridement de TEglife qui réu- 
nit en lui les Juifs : 8c les Gentils élus 
pour n'en faire qu une même ville & 
une même maifon, dont il eft le fou- 
rien , le fondement , &' le lien f Se il 
eft clair encore qui 1 eft cette pierre 
qui brife ceiix qui s'y heurtent, & qui 
écrafè'ceïrx fur qui elle tombe, parce 
que tous ceux à qui la dodfcrine de 
J e s u s-C hrist fera une pierre de 
fcandale feront écrafez par fa jufticè„ 
Ainfi Je su s-C h ri st eft tou- 
jours-pierre pour les bons & pour les 
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inéchans > mais une pierre quifoutient, 
; qui. porte & qui unit les bons , &ïune 
; pierre qui brifè & qui écrafe les mé r 
, jchans, Il eft toujours la caùfe du falut 
i ou Toccafion de la ruine des hommes» ; 
- mais caufe de falut pat fa grâce & par 
ùt miférkôrde, fk occasion de ruine 
I par la malice des hommes y félon qu'il 
j tut prédit peu après fa n^illànce par 
- u faine Simeon : Cet enfant que vous 
14. wwî» efi pour la r.tine ou four la ré~ 
fnrrettion de plufteursy & auparavant 
ï/ii 8 1 P af ^ye : Le Seigneur deviendra votre 
* J Unification , & il fera nne pierre' eta- 
; \chopement i une pierre de fîandale pur 
les deux maifons . d'If raté l. J t s u 
Ckrist ne fera donc indifférent 
;à perfbnne : fi Ton ne Ta ppur ami> r 
on l'aura pour ennemi» ». 

VIII, 

ï t i s î aîfé de comprendre com~ 
\ *nent J es us -Christ eft la pierre 
angulaire à f égard des jufteS : car il 
ji'efb pas feulement le fondement* de 
toute l'feglife en général y mais il eft 
f unique apuy, Tunique fbutien-, l'u- 
nique efpérance de chaque fîdelle* 
ffti, tu Ceft lui qui eft l'auteur & U confomma- 
*~ tem de kvr foi % ta fource Se L'objet 
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«le leur efpérâhcelfc dëTeûr charité. 
Toute piété quin'eft point fondée fur 
Jésus-Christ, qui n'a point 
ji s us-Christ pour régie, pour 
modelle & pour objet, eft fauïfè & 
trompeufè. Loin ces vaines fpirituali- 
tez , ou plutôt ces illufions qui nous 
éloignent de Je sus-Chr is t, ÔC 
qui nous portent à croire que les 
penfées de J Esus-CHRiST&de 
lès myftéres diminuent la perfe&ion ; 
qui tendent à nous faire aprocher de 
Dieu (ans médiateur j & qui retom- 
bent par là dans la propre juftice 
qui ne fauroit être que faufle & trom- 
peufè. Que pedonne ne prétende s'a- 
procher du thrône de la juftice de Dieu 
que par J i s ti s-Chr i st , comme 
partie de fon corps, comme revêtu de 
la juftice. Que fon nom foit dans no- 
tre bouche. Que (es myftéres occu- 
pent notre efpric. Que ion amour ré- 
gne dans nos cceurs. Qu'il foit le lait 
des enfans , la viande (olide des forts 
la nourriture de tous. Que tous vivent 
pour luy & de luy , comme tous vivent 
ar luy. Qu* ils foient tous unis en 
jy. Mulù mum coi fms fxmus in Chri~ p» m . iti 
fio. Qu'il ny ait point de fchifme, 
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point de divifîon dans ce corps : &r 
pétant uni au chef on ne foi t feparé 
d'auqln/de fes metttbtes. Voilà com- 
ment oh peut participer à J e s u s- 
Chrïst eh qualité de fondement & 
j de lien de l'Eglife , & avoir place ainfî 
dans cette fàinte cité qui fe bâtira dans 
le;cieL jufqu'à la fin du monde pour y 
fubfifter éternellement. 

■> v : " :• I X. - ; . ' 

Quin'apartient point à Jesus-ChrïsT 
en cette manière, eft du nombre de 
ceux qui fe heurtent contre lui comme 
pierre de fcandale. L'Ecriture te com- 
j pare à une pierre , à caufe de (à folicK- 
j té infléxibfe : car rien n'eft plus fblide 
& plus inébranlable que la vérité. En 
vain les méchans s'efforcent de la cor- 
rompre, pour fubftituer leurs phan* 
taifies en fà place. La térite fubfifte 
toujours en fa pureté & dans fori irai 
fléxibiiité. Qui la choque & la con- 
tredit par fes a&ions ou par fes paro- 
les, en fe heurtant contre elle fe brife 
contre elle;mais il ne la détruit pas,ilne 
la fait pas plier, il n en entamé aucune 
partie. Ce qui eft vrai , eft vrai ; & 
cette vérité eft J. C. Rendons-nous 
donc conformes à elle. Evitons de la 
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Choquer en la moindre chpfe. .Qr Ton 
né' peut que fe brifer en la choquant 
îl eft vrai que pendant cette vie on ïè 
brifeTàuvefit mtiiïlè féitir^: ' rnàis on 1 
le fentira dans l'autre vie d'une manié-! 
re effroyable, lors que le poids, dé la 
vérité tombant du haut du ciet iur les; 
pécheurs , les accablera en forte qn il 
n'y aura aucune partie de leur ame quil 
ne (bit écrafée par lawérité qui le*, pé* 
Hetrefca ôdes brifèra de toutes parts* | 
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SUR L'EVANGILE 

DU SAMEDI 



D E 



•# « 



» vu v 



IA II. SEMAINE 



DE CAREME. 

Homo quidam habuit duos filios , Sec, 

Luc. 15.i1.31. ; : ' ? 

Vn homme avoit deux enfkns , 
fins jeune dit a fin ptre : Mon père 
donnez,- moi ce quimr doit revenir de 
de votre bien. 



I. 



CE qui eft répréfênté comme fepa- 
ré de tems dans la parabole figu- 
rante de cet Evangile , eft réuni en un 
frime inftant dans la vérité figurée. 
Ce jeune homme , félon la parabole , 
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demande en un tems la portion de bien I 
qui lui dévoie revenir , il la reçoit en un j 
autre & il s'en va dans un autre en un * 
i pays éloigné. Il dépenfe en fuite fon 
joien en débauches. Il eft réduit à une 
} extrême pauvreté. Il eft contraint de 
fe mettre au fervice d'un habitant dei 
ce pays-là. Ce font divers tems : mais ; 
tout cela fe fait dans le même moment 
en le regardant dans la vérité qui nous 
eft répréfentée par cette image. L'hom» 1 
me frapé du defir de l'indépendance , 
veut trouver fon bonheur dans fbi-mc- i 
me & dans fa propre excellence. Il ne 
veut plus chercher en Dieu fa félicité, ! 
Cette première démarche le met dans \ 
un pays étrangement éloigné de Dieu* ' 
Car la faulfète eft bien éloignée de la 
vérité, l'injuftice de la juftice , la folie 
de la (agefle , la privation de tout bien 
| de la pofleflîon. Etant donc privé de 
tous ces vrais biens , c'eft à dire de la 
connoiflance & de l'amour de la vérité 
:&dela juftice, il eft dégradé de fon 
i état naturel. Il tombe dans un vuide 
| effroyable & dans une faim terrible. Il 
) iènt un defir infatiable du bien qui eft 
lune fuite de fa nature, étant créé pour 

pftëdet ; nuis il pe lç cpnnojt fùtfk j 



Aihfi '., au lieu du yrai& folide bon- 
heur qu'il a perdu, il cherche à raflà- 
fier là faim par la jouïflàncé des biens 
, Se des vanitezdu monde qui font . com- 
me les viandes des pourceaux , c'eft â 
dire, des ames charnelles & terreftres. 
Tout cela Ce fait dés que le pécheur s'eft 
livré à l'amour de foi-même en fè fé- 
parant de Dieu , mais reçoit néanmoins 
divers accroifferoens félon qu'il .cher- 
che à remplir le vuidede fan ectur par 
la poflè/ïion de divers objets. Car il 
s éloigne de plus en plus de Dieu, il 
augmente continuellement fa faim , (à 
mifére fa pauvreté. 
<•'■>;•'> ■ ■ II. <"■'." 

I l faut néanmoins »difting.uer 
dans les pécheurs la mifére effective , 
du (èhtiment de leur mifére. Ils i font 
miférables des qu'ils font ifépârez de 
Dieu: mais ils ne Tentent pas encore 
►pleinement cette mifére. Le defa & 
l'efpérànce ideswbiens du monde, leur 
iliotent pour quelque tems lie fehtiment 
de leur mal. Ce font comme les gouttes 
d'eau qui s'enflent & qui s'étendent , 
qui occupent pour un tems la capacité 
: (de leur cœur. S'ils ne polTédent pas le 
■ i fri e p» ils repère n t . Si nn fml objes 
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ne leur fuffic pas , ils en accumulent 
plufteurs. Si la félicité à laquelle ils 
prétendent, manque par quelque en- 
droit , ils tâchent d'y fupléer & de la 
foutenir par d'autres : & il y en a beau- 
coup qui panent toute leur vie dans 
cette agitation perpétuelle qui les trom- 

1>e , &c|ui fait qu'ils ne fêntent jamais 
eur jxiuvreré & leur mifére eflè&ive par 
l'efperance des biens imaginaires où ils 
lefpérent toujours trouver ce qu'ils ne 
trouvent pas dans ceux qu'ils poflër 
dent. Ils font comme des gens qui 
ayant perdu un threfor immenfe , paC 
feroient leur vie à chercher des. mines 
d'or dans un pays où il n'y en a point, 
& fe foutiendioient ainfi par cette vai- 
ne ejpérance. 

Mais quand Dieu a des déflèins 
de miféricor.de fur ces pécheurs , dl 
fait deux chofès qui contribuent beau» 
coup à les faire retourner à lui, . 

Premièrement il permet qu'ils foient 
.privez de ces choies temporelles qui 
-font l'objet de leur paffion ; qu'ils é- 
prouvent l'infidélité & l'injuftice des 
nommes ; qu'ils (entent la dureté du 
joug auquel ils fe font aQujettis $ qu'ils 
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aprenhent par leurs difgraces que ces 
biens qu'ils recherchent , ne font pas 
en leur puiflance , & qu'ils en feront 
totalement privez par la mort. Et par 
là ils commencent à en fentir l'incer- 
titude^ le néant Se le mal qu'il y a à les 
aimer. 

Secondement il fe fert de ce vuide 

Su'il leur fait (entir pour les faire ref- 
mvenir des biens véritables, réels & fo- 
lides qu'ils poffedoient dans la màifon 
de leur pére , c eft à dire dans le fer- 
vice de Dieu, C'eft le fentiment qui 
eft marqué par ces paroles de ce fils dé- 
réglé qui commence à fe reconnoître : 
Combien y a-t-il de ferviteurs aux ga- 
ges de mon pére qui ont du pain pins qu'il 
ne leur en faut : & moi je fuis ici a mourir 
de faim. Ces paroles par lefquelles il 
fait la comparaifbn de fa vie préfente 
avec celle que 1 on menoit chez fbn pè- 
re , nous répréfentent les premiers ien- 
timens par lefquels un pécheur com- 
mence à ctre touché de la mifére & de 
la honte de fon état, & de le comparer 
avec le bonheur de la vie des juftes : 8c 
c'eft ce qui fait voir que le plus miféra- 
I ble état d'un pécheur & le plus éloigné 
I de Dieu ? e ft çdxxi oii l es fuccês heureux 

& 
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de"la 11. fem de Carême. ' 
SîfEês grandes proïperitez l'empêchent 
de fè dégoûter du monde, & ou il croit 
être le plus en état d'augmenter iès ri- : 
chefles & fès honneurs , & de procurer | 
jde plus grands établiflèmens dans le 
monde à loi , à fes enfans , à fès amis , 
&c à tous cejix qu il joint à l'idée qu il 
a de lui-mcme;ce qu il conçoit en quel- 
que forte comme une perpétuité de bon- 
heur. Ainfi le plus miferable état des 
hommes eft proprement celui qui paflèj 
dans le monde pour le plus heureux : j 
& la première marque d'un regard fa- 
vorable de Dieu fur une arne, eft quand 
il lui fait la grâce de renverfer tout fin Pf 4*.!< 
lit^ comme parle le Prophète Roi,c eft à 
dire y de bouleverfer tous les objets de 
Tes attaches , 6c toutes les efpérancesj 
crompeufès qui lamufent , pour le dif- 
pofèr par là à s'en féparcr , & à en re- 
connoitre le néant. ># Malheur à lame « 
audacieufe, dit feint Auguftin ,qui croit « 
pouvoir arriver à la félicité , en fe fé- « 
parant de vous , Seigneur ! Malheur à U 
celle qui ne fent pas Ci mifère , 5c qui i 
par de faulfes efpérances court après 
des biens qui ne peuvent ratifier (a: 
£nin ! Heureufe donc celle qui au moins s 
da ns cet état fen t fa mifére &c fà pap- . 

N 
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vrete7Sc a qm les dilgraces 5u moncîc 
font concevoir le deux de retourner à 
Dieu! Plus heureufe encore celle oui 
quitte effectivement ce pays de malé- 
diction, qui ie fépare du péché , qui 
embralîè les exercices de la vie chré- 
tienne , quelque pénibles qu'ils lui pa- 
loiilènt d'abord , & qui reconnoît (în- 
cérement devant Dieu fon indignité 
fa mifére 1 

IV. 

. Àprcs cet état de dégoût pour le 
monde & de delir d'upe vie nouvelle , 
le pécheur fait une autre démarche 
marquée par cette parole : // faut que 
je me levé : S u r g a m y qui fignifie la 
réfolution de quitter le péché. Cette 
réfolution eft encore imparfaite au 
Commencement , parce qu'il y entre des 
motifs hurpains. Car comme Pame eft 
encore pleine de foiblefle & d'impure* 
té , le defir qu'elle conçoit de fe coiir 
vertir ne fauioit être bien fort ni bien 
pur. Cependant il faut toujours conir 
mencer par fe lever & par quitter 
le péché. La ceflation des a&ions cri* 
minelles y même avec ces motifs im* 
parfaits , eft toujours un très - grand} 

bjgn, Elle affoiblit les pallions 7 elfe a 
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coutume l'ame à reconnoître que~ce 
neft pas grande chofe que d'être privé 
du plaifir du péché. Ce qu'il y a de 
bon dans les réfolutions de l'ame , fe 
fortifie ; ce qu'il y a d'impur , fè puri- 
fie ; l'attache au péché diminue , & l'a*- 
mour du bien s'accroît. Il faut donc 
toujours fe (épater du péché & des oc- 
cafîons du péché , quand ce ne fèroit 
que par des motifs humains. » Faites \ 
-dit feint Auguftin y par là crainte de la r , 
peine ce que vous ne pouvez encore rtf 
taire par l'amour de la jrtftice : Fac ti- 
moré pœn<t . fi nondum potes amere jufïri- 
tiéu Dieu veut que dans la guérifon {pi- 
rituelle de l'ame il y ait un progrès , & 
qu'elle ne (bit délivrée de fes maiadfes 
que par degrés; que les çommencemens 
en foient foibles & imparfaits , & qu'ils 
perfectionnent dans la fuite. 
Le monde prend fouvent pour une 
converfion parfaite , ce qui n'en eft en- 
core que le commencement : & c'efl: 
ce qui fait qu'il y a fi peu de folidîté 
dans la converfion de la plupart des pé^ 
cheurs ; parce que croyant avoir tout 
fait quand ils orkt quitté le péché , il» 
ceflênt de travailler à rendre leur con- 
verfion pajfaicc, Cependant cette ceÇ# 
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jfatîon n'eit que le premier degré. Elle j 
jétoit néceffaire même pour le premier 
Jerdre des pénitens:& l'Egiife ancienne 
ianmoins ne lailîbit pas de leur faire 
ncore paflTer plusieurs années dans ce j 
[egré & dans les autres y afin de per- 
eâionner leur converfion. 

Ce s t donc cette première difpo- 
fetion qui nous eft marquée par cette j 
toarole de ce fils déréglé qui commence 
|a fe repentir : Il faut e/ue je me levé : 
Surgam, Mais il ne fe contente pas \ 
de fè lever & de quitter les adtions cri. 
minelles. Il fe confîdére tout levé qu'il 
fcft , comme étant encore éloigné de 
Dieu, & ayant befoin d'un grand voya- 
ge pour s'en raprocher. C'eft ce qu'il 
marque par les paroles fiiivautes : // 
? aut que j'aille trouver mon Pére : Ibo| 
ad patrem meum. Le cours de ce voyage 
eft proprement le rems qu'il prend pour j 
éprouver , pour affermir , pour purifier j 
(a converfion. Car on ne lauroit être 
trop perfuadé qu'elle ne fe fait ordinai- 
rement que par degrez & par> divers ; 
progrès. Dieu ufe lui-même , par des 
vues de miféricorde , de divers retarde* 
inens dans la guçrilon des furaes. JX 

— . . . , ■ 1 . 1 ■ 
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les laide long-tems combattre avec 
leurs maladies , pour leur faire mieux 
connoîrre la grandeur des maux où el- 
les s'étoient précipitées. Car , comme| c< Aug. 
dit lâint Auguftin , on ne fe met guéres 
en peine des maux dont on guérit fi fa- 
cilement; &Ton conferve au contraire 
avec plus de foin la fanté 5 quand on a 
eu plus de peine à la recouvrer : Qnod 
enim facile fanatur , non multxim cura- 
tur } difficultate autem fanationis erit di- 
ligentior cuflodia recepu famtatis. On 
eftime beaucoup plus la poffeflïon de ce 
que Ton a long-tems defïré j & ce que 
Ton obtient fi- tôt qu'on le demande , 
devient vil : Diu desiderata dalciks ob- 
tinentur, citb autem data vilefcunt. Ainfi „ 
c'eft par bonté que Dieu diffère long- 
tems la converfion des pécheurs. Il veut P«**f 
par là la leur rendre plus chère & plus 
précieufe après qu ils l'auront obtenue. 
La prière continuée étend & élargit Pâ- 
me 5 & la rend plus capable des dons de 
Dieu : Petendo & yu&rendo crefeis ut 
captas \ Elle augmente l'idée du bien que 
nous demandons à Dieu. Elle y attache 
plus fortement la volonté, & elle nous 
fait defirer les dons de Dieu d'une ma- 
jri cre proport i onnée à leur grandeur, 

N «j 
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Il y a donc beaucoup d'utilité dans ce* 
îetardemens de Dieu & dans la lon- 
gueur de ce voyage. Il eft vrai qu'il eft 
pénible , parce qu'il fè fait dans la pau- 
vreté & dans la difette des verras qui 
font l'abondance & les richefles de Y& 
me chrétienne : mais ces difficultez di- 
minuent peu à peu , pourvu qu'on mar-* 
che avec courage dans cette voie labo- 
rieufè, • . ... . 

VL 



Mais l'Evangile n'oublie pas de 
nous marquer une condition efîèntielle 
de ce voyage & de ce retour vers Dieu, 
fans quoi tout ce qu'on feroit fèroifc 
abfolument inutile. C'eft celle qui eft 
fignifiée par ces mêmes paroles : Il faut 
que faille trouver mon Pére: Ibo ad pa- 
trem meum ; c'eft à dire y qu'il faut que 
1 ame tende par fes defirs 5 qui font lès 
pieds , à Dieu comme à fon pére : ce qui 
tm.î* ne le peut faire que par cet efprit qui 
M# nous fait crier : Mon Pére , mon Pére 3 
c'eft à dire , par l'efprit de charité. La 
crainte nous peut faire recourir à Dieu 
comme à notre juge , à notre maître , 
à notre Roy. Il n'y a que la charité quîj 
nous falïè avoir recours à lui comme! 
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à notre pére. L'amour eft donc le prîrir 
cipe de la vraie converfîon. L/ame ne fe 
détourne de Dieu qu'en ceflànt de lai- 
mer 5 & en aimant autre chofe. Elle ne 
retourne à Dieu > qui eft ce qu'on ap- 

f>elle converfion , que par le renouvell- 
ement de cet amour. Demander donc 
Ci Ton peut fe reconcilier à Dieu & fe 
convertir fans aimer Dieu , c'eft deman- 
der Ci Ton peut retourner à Dieu en 
demeurant détourné de lui. 
I Ceft demander Ci Ton peut rentrer 
en grâce avec Dieu par le feul amour 
de la créature. Car tout mouvement de 
rame ayant l'amour pour principe \ fi 
notre converfion ne naît de l'amour de 
Dieu , ce fera néceflairement de l'amour 
de la créature, & de l'amour dominant 
de la créature qu elle tirera fa naiflàn- 
ce ; puis que , comme dit faint Augiu 
ftin , la cupidité charnelle règne par tout 
o\ l* amour de Dieu ne fe trouve point : 
Régnât enim carnalis mpiditas nbi 
non efr Dei charitas- 

Ceft demander Ci Ton peut fe recon-* 
cilier avec Dieu fans avoir fait aucune 
a&ion qui puilîe palier pour bonne. 
Car il ri y en a point de bonne qui riait 
_fanr racme l'amour de Dieu : Non eft 

KTïïT 
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| fruEtus bonUA qui de charitatis radiée non 

furgit. 

C'eft demander fi Ton peut être ré- 
concilié lans s'être jamais addreffé ni 
de bouche , ni de cœur à Jesus-Christ, 
comme à Ton Seigneur. Car on ne s'y | 
addrefle que par le, faint Efprit, c'eft a ! 
dire , par l'Efprit de charité. Pcrfoxne , j 
dit TApôtre > ne peut confcjfer que Jésus- ; 
Christ efi le Seigneur y fimn par le ! 
faint E jprit : N E M O poteft dicere : Do~ \ 
mine * J E s u , nifi in Spiritu fanEto. 
Ainfî celui qui n'agit point par cet E£ 
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prit , ne s'y addrefle jamais en cette ma^ 
niére. 

Enfin , c'eft demander fi l'on peut re- 
couvrer la vie de Tarne en demeurant 
dans la mort. Car quiconque naime 
i n**J \p 0 int Lit eu demeure dans ta mort > félon 
laint Jean : Qui non diligit , manet in 
morte. Or celui qui demeure dans la 
mort, n'eft point reflîifcité , ni conver- 
ti , & ne peut pas dire , comme cet en- 
fant prodigue : Il faut que je me leve\ 
& que j'aille trouver mon pere : SurgàM, 
& iho ad patrem meum. 

VII. 

I l faut donc de l'amour pour Ce con- 
àJ^ieiUjgçJe^retout du pécheur I 
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a Dieu doit être un retour d'amour, \ 
Mais pour né s'y pas tromper , & ne [ 
pas prendre un faux amour pour un j 
amour véritable , il en faut bien con- 
noître la nature. Dieu eft la juftice 
éternelle Se fouveraine. Ainfî tout a- 
mour de Dieu doit être un amour de la 
juftice , & nous rendre aimable ce qui \ 
eft jufte. Or Tordre de la juftice de Dieu ' 
à T égard de l'homme 3 eft ou qu'il ne 
pèche point , ou qu'il foie puni. Tout € j#tf*r* 
péché petit ou grand , dit faint Augu- 
ftin , doit être puni j & il faut ou que Jn pf„ 
Dieu en faflè le châtiment , ou que <S£ £ 
l'homme pénitent le punillè lui-même, <j*f>f 
Si nous voulons donc obtenir miféri- Jj£ j 
corde de Dieu , punillbns nos péchez* «de div* 
Dieu ne fauroit exercer fa miféricorde H 
fur ceux qui pèchent en flatant leurs rt 
péchez* Il faut néceflairement ou que n 
nous les puniflïons , ou qu il les puniiïe; c * 
de la feule voie que nous ayons pour w 
empêcher qu'il ne les punillè ,eft dç les H , 
punir nous-mêmes, * 

Implorons y dit-il encore , fa miferi-r tnn ^ 
corde : mais confidérons au(îi fa juftice T (t so< 
Il eft de fa miféricorde de pardonneil. 
au pécheur j il eft de fa juftice de punie 
le péché. Cardons-nous donc bien dé 
N v 
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prétendre qu'il nous fera mifetîtëtiéi 
» en forte que le péché demeure imparti, 
y> Ainlî , que chacun réponde avec David;: 
» Non , Seigneur , mon péché ne demeu- 
i rera point impuni. Je connois la juftice ' 
t de celui dont je cherche la miféricorde,. 
» je ne prétens m'exenter de la punition 
„ que vous ferez de mon péché 3 que parée 
que je le veux punir moi-même.. 
En un mot , la loi de îa juftice de 
mnt.c. i Dieu , eft que perfonne ne reçoit la ré* 
miflion d'une peine plus grande qui lui 
ctoit due , s'il ne fètisfait à Dieu pat 
quelque forte de peine, quoique beau- 
coup moindre i Nullus débit a gravi orif 
fœmacciph veniam, nijî qmhmcumque v 
& Jt longé minorent , folverit f&nam. 

Il eft vrai que Jesus-C s ftïsr a fë~ 
fisfait pleinement pour nos péchez t 
maïs iîa plu à la juftice de Dieu de n'app- 
liquer Ta £irisfa#ion de Jssus-CHiusïr 
qu'à ceux qui fe conformément à cette 
loi de'fa juftice 3 . ce qui n'empêche pas 
la plénitude de la fatisfaéfcion de Jésus- 
Chrïst; puis que la volonté même 
que les hommes ont de làtisfaire à la 
juftice de Dieu, ne leur eft donnée que 
par les mérites de J e s u s-C hri s T;que. 
notre pénitence n eft capable de plaire 
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à Dieu y qu'entant qu elle eft unie aux 
foufftances de Jèsus-Christ ; &c qu elle 
ri obtient la rémiflion de la peine duc à 
aos péchez que par les mérites de Je* 
sus-Chmst, 

Cette néceflïté que le péché foit pu* 
ifiieft la fource de ce déluge de maux 
dont Dieu a inondé tout le genre luu j 
main , qui ne font pas feulement des 
effets de la juftice de Dieu , mais qui, 
fuppofé cette juftice y fout de grands 
dons de fa miléricorde & de fa libéra- 
lité 5 puis que ce font des moyens qu'il j 
nous accorde pour nous aquitter en-j 
vers lui de nos dettes 5 & pour éviter 
les peines aufquclles fa juftice nous. 
condamneroit dans l'autre vie. Dieu fo 
fert de ces maux pour plufieurs autres 
fins. Ce font des remèdes de nos mala- 
dies fpirituelles 5 des préfervatifs contre 
les rechutes : & l'on en peut dire au- 
tant des oeuvres de pénitence aufquel- 
les il nous oblige. Mais ces fins de Dieu 
fiippofent toujours la première , qui eft 
ta punition du péché : car fi l'homme 
n'avoit point péché , Dieu ne fè fer J 
viroit point de ces moyens pour le pré-* 
ferver des rechutes > & pour achever fa 





Digitized by Google 



I 

I 

J Jjo o Sur l' EMnjfefc Samedi 

; Cet amour de la juftice eflentfef k 
la pénitence , renferme nccelïairement 
la difpofition d'une profonde humilia- 
tion devant Dieu. Ceft ceîle qui pa- 
. rok le plus dans le fils prodigue s Se 
' qui lui fit dire , lors qu'à fe préfènta 
; devant fon pére : Mon pére T fai péché 
| €ontre le ciel & contre von s f &}e ne 
fais plus Aigrie d'être Appelté votre* fils. 
s Traite%-moi comme l'un des firvheurs 
ej ni font a vos gages. Car l'humiliation); 
étant la peine h plus due à l'orgueil dm! 
pécheur , il eft impoflible que le vrai 
pénitent ne 1 accepte & ne l'aime. Il eftr 
jufte que le pécheur fait humilié, puis 
qu*il s'eft élevé infolemmenr contre 
Dieu. Quiconque aime donc la juftice y j 
comme tout pénitent ha doit aimer,.! 
doit approuver & aimer cet ordre de 
| Dieu fur les pécheurs Et c'eft pour-} v 
cjuoi ce fils pénitent y confenr de tour 1 
I fcn cœur. H entre dans les intérêts dej 
| cette juftice.. H s avoue indigne dù'nonrj 
de fils , & il demande en grâce d'être] 
traité en mercenaire- Qui ne fent pasl 
en foi ces difpofitions y a grand fujet dej 
douter de la pénitence* Or c'eft ne les^ 
pas fenti'r que de ne fë condamner foi- 
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même à aucune humiliation , ÔC de ne 
pouvoir fouffiir qu'on nous y condam- 
ne -, de ne corriger rien de ion luxe & 
de fa fierté'; de ne pouvoir même Jfbuf-j 
frir les retardemens felutaires ddnc onj 
nfè envers nous , pour nous faire mieux 
entrer dans des tentimens de pénitence. 

ï X. 

Mxrs une des principales dïîpofi- 
lions d'une converfion véritable , & 
qui eft encore renfermée dans l'exem- 
ple &r les paroles de ce fils pénitent, effij 
que ce «éle pour la punition du péché J 
ic cet amour de l'humiliation ne fbient 
point des mottVemens pafTagers , mais: 
une difpofition permanente, par taquel-j 
le on te propote de vivre toute fa vie! 
dans un efprit de pénitence , & dans lai 
pratique des aérions qui y font confor-j 
mes. C'eft pourquoi ce nls pénitent nef 
content pas feulement à une humilia-i 
don paflagére j mais il témoigne d'être 1 
difpofê à ïbuffiir des humiliations d'é-t 
rat qui renferment une efpéce de dé-*- 
gradation. II s'offre à être traité com-r 
me un mercenaire , & à être privé du* 
; nom de fils, Ceft par cet efprit qu'il y 
avoit dans l'ancienne Eglire plufieurs* 
pratiques de pénitence qui s^étendoièni 
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k tonte la vie. La pénitence enfermoiff 
par exemple y une exclufion perpétuelle! 
des Ordres facrez , & la privation de; 
plufieurs autres ehofes qu on accordoit 
aux inndcens. Or quoi que cela ne fè 
pratique plus maintenant f néanmoins 
comme l elprit de l Egliie eft immuable, 
&n doit conferver dans l'intérieur de: 





1 fon coeur la difpofition que l'Ëglife de- 
Êroit d'imprimer aux pénitens par ces 
pratiques extérieures : 8c c'eft cette dif. 
pofîtion intérieure qu'on appelle l'ek 
prit de pénitence ^ & qui comprend di-i 
I verfes vues & dïverfes difpolitions qu'on 
pénitent doit avoir toute fa vie. 

Tout pénitent doit fuppôfër que la 
vie qu'il reçoit par le facrement de Pé- 
nitence ^ principalement en ce tems ou 
îabfolution neff pas précédée par dej 
| grandes œuvres de pénitence &c par de j 
! longs exercices de piété , ope cette vie, 
dis- je 5 étant extrêmement foible , la 
grâce qu'il a acquife par l'abfolution J 
fie lui donne pas le pouvoir de confèr- 
I ver cette vie , s'il n'a foin de l'augmen- 
ter par de continuels exercices de piété* 
Les grands péchez font comme des ma- 
ladies mortelles &c des fièvres conti- 
nues* L'abfblution en ôte le danger y 



Digitized by Google 



âe U 11 fi m. de Cdtim,- |<ff 



mais il fefte dans Tâme £t grandes fûw 
tes & de longues infirmités* qu'il fooS 
travailler à guérir 
. Mais quand même par tes exercices 
de la pénitence dn auroic acquis une] 
fànté ferme , & une grande force con- 
tre les tentations t on doit toujours fe 
traiter en pécheur, & fe tenir dans ni* 
grand rabaiflément intérieur par lequel 
on fe mette au dernier rang de l'Eglilè^ 
& ce rabailïèment doit être fondé fut 
plufienrs véritez.. 

Premièrement , fur l'incertitude dut; 
pardon. Car il y a certitude que l'on a 
perdu, la grâce par le péché mortel s 
mais il n'y a pas de certitude qu'on l'ait 
f ecouvrée, < Et cette incertitude qui n em- 
pêche pas la jufte confiance , doit hu- 
milier lès pénitens & les obliger à fè' 
rabailîer au denous des innocens.- 

Cette incertitude eft beaucoup plus 
grande y fi l'on 1 Ht a. pas fait une péni- 



longue & auftére. » Car fi , dit \ €iT ££ cr 
feint Grégoire ^ ceux mêmes qui font «3. 
une pénitence rigoureufe , ont a peine 
ht confiance que îeurs pécher leur fbientr 
remis y comment ceux qui Tout faite 
d'une manière négligente, pourront-ils « 
avoir une force eif érance de leur foluti * 
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Secon3êrnentJ,iI eft: fondé fur ce qae 
les Pérès ont cru qu'il éroit rare quel* 
grâce dans laquelle on eft rétabli par lai 
pénitence , fbit égale à celle du Batë- 
s cf. 14 jme r ce qui a fait dire au Concile de 
* *• Trente , qu'on ne parvient point fans 
de grands travaux & beaucoup de lar- 
mes par la pénitence à ce renouvelle- 
ment entier que Pon a acquis par le 
M.GrtÀ Batême -, & à feint Chryfoftome , que 
feyyt pénitence ne rétablit point L'âme 
Un. s. ] dans cette fplendeur qu'elle avoit reçue 

*d H%\ dans le Bateme. 

Troifïémement > il doit être fondé 
fur ce que l'homme par le péché s'etant 
rendu indigne de l'ufage de toutes les 
créatures j ce droit d'ufer des créature* 
lui eft rendu en un plus grand degré 
dans le Baréme que dans la Pénitence;. 
Ceft pourquoi £a toujours été lk doc- 
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j(ês dont les innocens peuvent ufer y & 
que les pénitens doivent s'interdire; 

Quatrièmement y les Pérès ordonnent 
aux pénitens de ne pas oublier leurs pé* 
Hôm itj chez après en avoir obtenu le pardon* 
wpund Et S. Chryfoftome entr autres inculqué 
cordij fi fortement cette vérité au peuple d*Àn-j 
* f *• * ûoehe.. Or ce fouvei^j? des péchez n'a 
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pour fin que d'entretenir refprit des pé- 
nitens dans une humiliation continuel- 
le , étant inutile de fe fouvenir de fes 
péchez , fi Ton ne s'en humilie. 

Cinquièmement 3 il eft jnfte que les 
pénitens confièrent que fi l'on n'im- 
pofe pas préfentement des pénitences 
auffi rigoureufes que Ton faifoit autre- 
fois , ce n'eft jpas que l'Eglife juge qu'il 
y eût de l'excès dans la Ct vérité de l'an- 
cienne Eglifè , ni que les crimes ne mé- 
ritaflènt pas d'être punis avec cette ri- 
gueur qu'on pratiquoit autrefois rmais 
c'eft qu'elle trouve les Chrétiens d'à- 
prefent trop foibles pour la porter. Or 
quand on n'adoucit la rigueur de la pé- 
nitence que par condescendance à la 
foiblefïe des hommes , il eft jufte qu'ils 
fè croyent obligez de payer , quand ils 
font fortifiez y ce dont ils n'ont été diC 
penfez qu'à caufe de leur foibleflè. Ainfi 
s'agiflànt de fàtisfaire le même Dieu 
pour les mêmes crimes 5 fi l'on ne te fait 
pas par des exercices auffi pénibles qu'- 
autrefois , il faut au moins tâcher de 
compenfèr cela par une humiliation plias 
longue» 
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SUR L'EPITRE 

DU III. DIMANCHE 

DE CAREME. 

Eftote imitatores Dei , ficut fïlii carifli- 
mi. Ephef 5. v. 1. 9. 

I 

Soyez, les imitateurs de Dieu , comme 
étant fes e nf ans bien- aime%. 

h 

IL n'eft pas étrange que Dieu qni 
veut bien nous appeller fes enfans 5 
Se nous en donner les droits y nous ait 
déclaré par fbn Apôtre qu'il veut que 
nous foyons fes imitateurs. Car il eft 
bien jufte & bien naturel que des en- 
fans imitent leur pére. Mais ce qui eft 
étrange , c'eft que les Chrétiens appel- 
iez à être les imitateurs de Dieu , mè- 
nent une vie fi difproportionnée à cette 
éminente vocation. 

' Il ne faut que fe la remettre devant 

l^LYgjj^L£g ur ^gconnoitr e en une in*« 

1 
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tume , l'exemple & nos paflïons nous 
engagent. Toutes les aâions dans lek 
quelles on n'oferoit dire qu'on imite 
Dieu , ne font point des a&ions con- 
formes à cette vocation. Or il eft rare 
que la confcience fbit allez éteinte pour 
nous faire cette réponfe en pluheurs 
a&ions , & qu'elle ofe dire, par exem- 
ple, qu'on va à la comédie & aux Ipe- 
&aeles pour imiter Dieu ; qu'on mené 
une vie inutile & fainéante à l'imita- 
tion de Dieu ; qu'on defire & qu'on re- 
cherche avec ardeur les plaifirs & les 
richeffès â l'imitation de Dieu. 
^ Xiais petit-on dire auflï, répliquera- 
t-on, que l'on imite Dieu dans les ac* 
tions de la vie commune , en mangeant, 
en beuvant,en dormant, en travaillant! 
Qu^eft-ce que toutes ces actions ont de 
commun avec Dieu ? Ouï , l'on le peut 
dire, quand toutes ces a&ions fè font 
d'une manière fage & réglée , & qu'on 
ne s'y porte que parce que la raifon & 
la juftice y obligent : car cette régie 
qui les prefcrit , eft la vérité & la jufti- 
ce. Ainu en la fuivant on fuit Dieu & 
on l'imite j on fait ce qu'il approuve , 
& l'on en juge comme il en juge : & 
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c'eft Une efpéce d'imitation. Mais ce 
fefoit une impiété que de dire qu'on 
imite Dieu dans les chofès que nous 
avons marquées. Car il n y a point de 
irégle en Dieu qui les autorife : & ainfi 
ces aétions doivent être regardées com- 
me profanes , puis que nous n'oferions 
dire que nous nous y portions pour imi- 
ter Dieu. 

II. 

L'A potrb applique particulière^ 
ment cette imitation de Dieu à laquelle 
il nous oblige > à la charité du prochain: 
& il veut que nous l'aimions comme 
Dieu l'aime : Et ambulate in dileltione, 
&c. Ainfi ce précepte de l'Apôtre eft le 
même dans le fens que celui de iUvan- 
I gile y par lequel Je s u s-C mrist nous 
^ | recommande X être miséricordieux com- 
me notre Père cetefie efir plein de miferi- 
corde. Or cette miféricorde de Dieu à 
Tégard des hommes confifte principale- 
ment en deux chofes ; dans la patience 
avec laquelle il les fouffte 5 & dans les 
grâces qu'il leur fait nonobftent leur 
indignité & leurs péchez. Tous les pé- 
cheurs ont une indignité réelle de toute 
grâce y de toute faveur & de toute tolé- 
rance de Dieu. Ils méritent d'être punis 
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for le champ & fans retardement. Ce- 
pendant Dieu les fouffre dans tout le 
tems de leur vie voyagére. Il les invite 
à la pénitence. Il fouffre leurs infultes 
fk leurs infolences. Il eft toujours prêt I 
de les recevoir en fa grâce y s'ils fe con- J 
vertiflènt férieufèment. Il fe tait dans 
leurs plus grands déréglemens , & il ne 
rompt jamais fon filence que quand (a 
juftice le demande. Ceft l'exemple de 
patience envers les pécheurs que Dieu 
nous propofe. Leurs déréglemens ne 
furmontent jamais cette patience de 
Dieu -, & ils ne doivent jamais furmon- 
ter la notre. 

Dieu exerce encore fi bonté & fa 
miféricorde envers les pécheurs y en leur 
faifmt à tous , quelque indignes qu'ils 
en foient , diverfes grâces qui tendent 
toutes au faiut > & qui les en rendent 
capables , les unes d'une manière plus 
• éloignée, & les autres d'une manière 
jplus prochaine : Se nous devons imiter 
cette bonté de Dieu par un defir géné- 
ral du falut de tous les hommes y qui | 
nous porte à leur en procurer les moyens 
autapt que nous le pouvons , fans que 
jamais leur indignité doive altérer , ni 
touffèr cette difpofition de notre cggat t 
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Ceft en ces deux manières de prati- 
quer la charité que confifte cette imi- 
tation de Dieu à laquelle l'Apôtre nous 
convie en qualité d'enfans de Dieu ; 
Imit Mores mei etiote , fient filii carif- 

Mais parce qu'on pourroit encore 
douter jufqu'où doivent aller ces oeu- 
vres , où la charité nous doit engager 
pour le fervice du prochain , l'Apôtre 
nous a voulu auflfi lever cette difficulté, 
en nous propofànt pour modelle & 
pour régie de nos œuvres de charité , 
celle que J f s u s-C h r i s t a prati- 
quée envers, nous, qui confifte à avoir 
{acrifié fa vie pour nous. Marche^, dit- 
il , dans l'amour & la charité , comme 
Jesu s-C h r i s t nous a aimez,, ejr s'eft 
livré lui-mîme pour nous , en s'offtant a 
Dieu comme une ohlation & une viW~- 
me. Voilà notre régie. Jésus-Chris? 
a offert fa vie pour nous. Notre charité 
pour nos frères doit donc aller juf- 
qu à expofer notre vie pour eux. Et c'eft 
ce que laint Jean dit encore plus exprek 
fément ; Nous avons reconnu l' amour M\ 
pieu envers no u s , en ce qu'il a dom 
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Jk vie pour nous : & nous devons auf(î 
donner notre vie pour nos frères. Ce n'eft 
point un confeil , mais un précepte: 
Debemtts. Nous devons: & ce précep- 
te eft prefcrit par Tordre même de la 
charité. Le falut du prochain vaut in- 
finiment mieux que notre vie. Il faut 
donc donner notre propre vie pour le 
falut du prochain , s'il fe trouve qu'elle 
lui foit nécetfaire. Que s'il faut donner 
fa vie > que ne faut-il point faire de fes 
biens , de fon repos , de fon tems ? De 
quelles fatisfa&ions humaines n'eft-on 
point obligé de fe priver , de quelle ré- 
iterve & de quelles précautions n'efKon 
point oblige d'ufer pour ne le point 
fcandalifer & ne lui point nuire? Enfin 
quels exemples de vertus n'efUon point 
obligé de lui donner ? L'obligation de 
donner notre vie , qui nous eft prefcrite 
par Texemple de J e s u s-C hrist, em- 
porte celle de donner tout pour fervir 
à fon falut , & de sabftenir de tout 5 de 
peur d'y être un obftacle, 
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IV. 

C)£oh ri entende pas feulement parler 
parmi vous ni de fornication , ni de 
quelque impureté que ce fait , ni d*ar- 
varice , comme on rien doit pas ouïr 
parler parmi des Saints, v. 3. 

Il n'eft pas étrange que V Apôtre J 
ordonne qu'on n'entende point parler 
parmi les Chrétiens y de fornication f 
ni d'impureté. Car l'image même de ces 
vices ett contagieufe -, & l'efprit en sac- 
coutumant à les voir & en parler , en 
perd infenfiblement l'horreur , & fe 
jdifpofe aies regarder avec complaifân- 
ce. Il ne faut donc jamais parler de ces 
vices que par néceftïté , 8c en les cou- 
vrant Ôc les noirciflint d'une manière 
qui en imprime de l'averfion. Or cette 
raifon ne condamne pas feulement les 
entretiens trop libres , oû l'image de 
ces vices pourroit entrer d'une manière 
enjouée ; mais elle condamne encore 
les fpe&acles qui les répréfèntent , 8C 
les livres qui contiennent de ces fortes 
de difcours, On a beau dire que les vi- 
ces y (ont toujours condamne?. On au- 
foit beau mê me rétablir dans les tra- 
gédies 
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#é3ies l'ufage des chœurs qui étoient 
deftinez à en donner de l'averfion , & 
à infpirer les maximes de la vertu. Il 
fuffit que dans le corps de la pièce ou 
du livre , ces vices ioient répréfentez 
d'une manière qui n'en donne pas de 
l'horreur. L'impreflion qu ils font fur 
l'imagination étant vive & promte, n'at. 
tend pas les remèdes lents que TAuteuc 
croit y apporter dans des dilcours fé- 
parez,oudans la conclusion de la piécç. 
On ne peut nier qu en attendant ce re- 
mède on n'ait parlé de ces vices, qu oa 
n'en ait propofé l'image à l'efprit d'u- 
ne manière qui a donné lieu de les voit 
avec plaifir ; & par conféquent qu'on 
n'ait fait le contraire de ce que dit l'A- 
pôtre : Fornivatto & omnis immunditiik 
nec nominetur in vobis : Qu'on n'entende 
pas feulement parler parmi vqhs de quel- 
que impureté que ce {hit. 

Mais pourquoi ajouter encore; 

qu on ne doit pa< étendre parler d'ava- 
rice parmi les fideiies î C'eft qu'il y a 
bien des avares qui n'en portent pas le 
nom, & dont il eft três-dangereux d'ap- 
prouver la conduite par fès difcours. Il 
fu ffit de parler avec eftime de ceux qui 
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ne travaillent qu'à s'établir dans le- 
monde , pour infpirer la même paffion 
à toutes les ames foibles , en qui l'a- 
mour du monde eft encore bien vivant. 
Cette paffion même eft bien plus aifée 
àr colorer : & ainfi on s'y laifle plus fo- 
rment iùrprendre. Il faut donc éviter 
conime des difeours fcandaleux & dan- 
gereux les louanges des richeflès & des 
riches. Il fe faut fortifier par des prin- 
cipes de vérité contre cette corruption 
fecrette , & n'accoutumer pas l'efprit à 
regarder comme innocente la conduite 
ordinaire des gens du monde dans l'ac- 
quifition Se dans i'ulàge des richeflès. 



On peut faire la même réflexion fur 
cé que l' Apôtre ajoute , que Ton ne 
doit point entendre parmi les Chré- 
tiens de paroles folles & bouffonnes , qui \ 
ne conviennent pas , dit-il , a notre VO' 
cation. L'Apôtre trouve donc delà con. 
trariété entre la vocation dos Chrétiens | 
& les paroles folles & bouffonnes. Or 
quelles font rees' paroles folles & bonf- | 
tonnes ? Eft-ce qu'on ne doit mettre 
«le ce genre que celles qui féroient grok j 
âàes ôc fans efprit ? Les railleries finet j 



VI. 
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jSc délicates en ïerolû^ircFcxcIûfesr 

[parce que l'efprit dont elles font ac- 
compagnées les rend plus pénétrantes 
& plus capables de remuer Je cœur > 
| La folie cft contraire à la fagcue , & 
jnon à l'efprit. Quelque ingénieufes que 
fpient les paroles , elles font folles,, 
quand elles ne font pas accompagnées 
du fel de la vérité & de la fagefle. Oc 
quelle fageflè y a-t-il à remplir fon ef- 
prit des maximes du monde , toutes 
Fondées fur les idées faufles qu'on y a 
des biens & des maux de cette vie t 
Quelle vérité y a-t-il à faire regarder les 
grandes chofes comme petites , & les 
petires comme gtandes , les malheu- 
reux comme heuteux , Se les heureux 
comme malheureux 2 

VIL 

Il y a encore une infinité d'autres 
difeours que l'on peut mettre dans le 
rang des paroles folles , comme tous 
ceux qui ne plaifcnt à l'efprit que parce 
qu'ils excitent & remuent des pallions 
vicieufes, fa curîofîté , fa malignité , fz 
vanité. Car tous ces difeours ne con- 
viennent point à la fagefle chrerienne. 
Ce n'eft point parler fagement que d'aug^j 
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menter en parlant les maladies de ceux 
- jà qui l'on parle , & les fiennes propres. 
Or que font autre chofe les louanges 
de les vaincs complaifances , que d'aug- 
menter l'orgueil de ceux à l'égard de 
qui l'on en ufe , & de les cmpoifbnner 
davantage. Tous les difeours qui peu- 
vent nuire ou au prochain ? ou à nous-mê- 
mes, font donc compris dans ce que l'A- 
potre appelle , paroles folles > parce qu'il 
n'y a rien de moins fage que de fe faire 
ides plaies par fes paroles , félon qu'il eft 
pj ûx ,, 10 ,<He : Le fon efi bleffé par fes paroles: j 
l. S t a l t u s c/ditor labiis. Quand elles 
n'apporteroient point d'autre dommage 
que cel^ii d'accoutumer l'ame à fe plaire 
dans la faufleté & dans la vanité, de di- 
minuer en elle le goût de la vérité, de la 
rendre plus diflipée^plus remplie de vains 
phantômes j c'eft à dire , d'imaginations 
vaincs & inutiles^c'cn eft fans doute afïèz 
pour être comprifes dans ce que l'Apôtre \ 
condamne parles termes de paroles folle s % 

STULTILOquIUM, \ 

{ y ni ! 

[Les hommes qui ne eonfidérent le 
dérèglement du péché que par rapport 
k eux , nç trouvant pas djuis la forai-* 
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Cation y l'impudicité , l'avarice > une 
malignité qui les bleiïè , ne fe feroient 
pas portez d'eux-mêmes à exclure ceux 
qui en font coupables , du royaume de 
Dieu.C'eft pourquoi l'Ecriture y a voulu 
fuppléer en marquant cette exclufion 
par des termes clairs & fans équivoque; 
Sachez, > dit l'Apôtre , qri aucun for nie a* Vm 
tèur , aucun impudique > aucun avare 3 ce 
qui eft une idolâtrie , ne fera héritier du : 
royaume de Jesus-Christ. Et il répète 
la même do&rine en termes également 
clairs dans plufîeurs lieux de fes Epitres, ( 
afin^ d'opppfer cette digue à la licence 
destinions des hommes. Et cela nous 
apprend , dit S. Auguftin, à ne juger pas 
des péchez par les lumières trompeufes 
de l'efprit humain , mais parce qu'il a plu 
a Dieu de nous faire connoître, dans fes 
JEcritures, du jugement qu'il en porte. Il i 
n'y a que l'ouvrier qui fâche jufqu'à quel 
oint fon ouvrage eft gâté & défiguré 
r les péchez que l'on commet contre ; 
jfes loix. On voit bien que Ton n'eft pas 
maître des autres hommes t & ainfi on 
compte pour quelque chofe les outrages 
u'on leur fait, & les dommages qu'on 
eur caufe : mais on fc croit maître de 
on c orps & de fon amc 3 & qu'ainfi Yà a > 
' O ii) 
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en peut difpofer comme l'on veut î 3tj 
c'eft une grande erreur. Nous ne fom-j 
mes pas plus à nous-mêmes que les au^ 
«es (ont à nous , parce que nous appar- 
tenons rotalement à Dieu qui nous don-, 
ne notre ame & notre corps en dépôt j 
j>our en ufer félon fes régies. Jésus.-!, 
Christ comme Rédempteur de l'un* 
Se de l'autre, s'en cft acquis la propriété., 
parle prix ineftimable de forrfang: Emti 
enim efiis pretio magtto. Ainfî l'ufaee 
que nous en faifons contre fa volonté > 
eft une injuftice, un larcin & une ufur^ 
pation criminelle d'un bien qui ne nous 
appartient pas. - 

X X# , ! 

i 

L'A pôtuî joint l'avarice à la for* 
tiïcation & àTimpudicité, parce qu'elle; 
confîfte de taême dans le mauvais ufage 
de biens qui appartiennent à Dieu , ÔC 
qu'il nè nous accorde que pour nous en 
fervir félon les régies qu'il nous a pre- 
faites. L'illufion des fornicateurs & des 
impudiques confîfte , comme il a été dit^ 
à fe croire maîtres de leurs corps ; 6t 
l'illufion des avares confîfte à fe croirej 
maîtres de leurs richeffes , & à s'ima- 
us nu — p^uv^xu^ di%of cr^clûî3[- 
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leur volonté* C'eft la pente & l'inclina^ 
! tion des hommes de le mettre ainfi au 
I large à Tégard de tous les biens à l'égard 
desquels les autres hommes n'ont pas 
I droit de les troubler , & de s'imaginer 
fauflement qu'ils en peuvent difpofer à 
leur phantaifie. Cependant Dieu n'ac- 
, corde à perfonne cette forte d'empire in- 
dépendant de fa juftice, ni fur les royau- 
mes , ni fur les richelfes , ni fur fon ame, 
ni fur fon corps. L'ufage de toutes ces 
chofes dépend de loix fixes & immua- 
bles fur lefquelles ceux qui les ont en 
garde feront jugez. Et ces lpix ne font 
point de vaines idées j ce font des loix 
invariables & d'une force invincible >t 
parce qu'elles font la juftice même & la 
volonté de Dieu. Un avare amalïè des 
biens pour foi,les garde pour foi, en jouit 
pour ion feul plaifïr. Quel mal fait-il } 
Il fait le mal de fe rendre ufurpateur de 
ces biens, de les fouftraire à Dieu , & à 
ceux à qui Dieu veut qu'il les diftribuë. 
11 fait le mal de s'en rendre efclave, d'y 
attacher fon bonheur , & d'en faire fon 
Dieu. Voilà le mal qu'il fait. Il cft in- 
jufte,il eft voleur , il eft violateur des 
droits de Dieu , & il attire fa colère Se 
ie^châtimens qui font particulièrement 

O inj 
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deftinez à tirer vengeahce du mauvais 
ufage que les hommes font des biens 
qu'il leur a accordez. C'cft panr ces che* 
[es y die ici P Apôtre , que U colère de 
Dieu tombe fur les enfant de defobéif- 
fance^fur les hommes rebelles À la, véntz: 
Pr opter hdtc cm m venit ira Dei in 
filtûs diffidenti*. - 



SUR 1/ EVANGILE 

DU III DIMANCHE 



' DE CAREME. 



Erat Jésus ejiciens daemonium , SC 
illud erat mutum. Luà. il. 14. z8. 

j ta • 

~Vn tour Jésus chafia un démon qui éto 'tf 

! 

GE démon qui ptoduifqit fur le corps 
l'effet de le rchdre muet , étoit une 
fenfible que Dieu expofoit aux 
hommes, pour leur faire concevoir l'ef- 
fer fpirituel que le démon produir fut 
les ames , mfiniment plus commun que 
Je premier : car au lieu qu'on en trouvé 
peu qui ayent la langue ducorps Héç 
par l'opération du démon , on en trout 
ve peu au contraire qui n'ayent la lan- 
gue du coeur liée par fes impreflîons. 
On ne voit que des muets fpintuelsîr 
• : OT ~* 



Digitized by Google 



| fit Sur l'Evangil e du TH. Biml . \ 

! & pour en être perfuadé, il ne faut.qu 
confidéier que la parole-nous ayant éà 
| donnée de Dieu pour certaines fins i ^ 
toutes celles qui ne font pôini em-i 
ployées pour quelqu'une de ces finsj 
jne font comptées. pburiieni<ie«ant Dieu. 
Ce ne font pas des paroles raifonnableSjj 
ce font des bruits» confus , privez de rai- 
Ton ; ce font des cris de phrénétiques 
[agitez par une imagination trompée , 
qui n'expriment que les vaines phari- 
jtaifies cjui leur partent par i'efprit , & 
Jes mouvemens des paflions qui les re- 
muent. A l'exception des paroles qùî 
entrent dans les fins pour lefquelles 
Dieu nous en a accordé l'ufage , toutes 
celles que l'on dit, ne font que des fins 
\ât cymbales irtentipintes ^ùtXimt^Më 
ffaint Paul : & les plus -g?ands^àr leur* 
tfbnt fouvent les plus muets , comttif 
idit faint Auguftîn : Et va tdcentîhis de 
te , e/uonUm hqtutccs muti font. Eh ufc 
[mot, pour être muer félon Die» >?1 
#it de ne faire point fêrvir la parole a l'e-! 
îrëcutlon de les volontcz; ' . ' 



,'1 - , Ïl' 



Pour concevoir plus çn détail ïej 
grand nom bre de ces muets c ipiricucfe,| 

A. 
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jïl ne faut que conhdérer que le premier 
le plus naturel & le principal ufage de 
la parole , eft de bénir Dieu , & de lui 
offrir un facrificc de louanges , félon ce 
qu'il dit lui-même par le Prophète : Le r 
facrifice de lotfange m* honorera, : S a cm- 
jFiciUM faudis honorifteabit me. Ce de- 
voir eft compris dans la (àndification . * 
du nom de Dieu. Audi faifit Auguftift î*'/^* 
en fait un commandement exprès* com- 
me quand il dit fur ces paroles .d'uni 
Pfcaume : Louez, le Seigneur^ vous qui 
êtes [es efclaves. Qu'y a-t-il de plus ju- j« 
fte , de plus convenable , de plus doux !«• 
que cette obligation ? Si les efclaves ne <• 
louent pas leur Seigneur , ils font fu-'tt 
perbes , ingrats , irréligieux : & ce qu'ils c* 
gagnent en ne le louant pas, eft qu'Jls <• 
l'obligent à leur faire éprouver ia levé! — 
rite. Un efclave ingrat qui ne veut-jtes 
louer fon maître ,ne laiflè pas d'être ef- 
, clave. Vous êtes également efclaves en 

le louant , & en ne le louant pas ; mais «• 
; en le louant, vous vous le rendez favo- * 
: rable.; ôc C\ vous ne le louez pas , vous < c 
1 l'offenfez. Dieu veut être loué , parce ** 
qu'il nous eft; utile de le louer. Ses biens * 
! n'augmentent pas par nos louanges : «* 
m ais ce font les nôtres qui augmenten t | c * 
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fed nos. Ainfi ceux qui manquent à ce 
devoir , font d'autant plus coupables , 
que ce que Dieu leur commande n'eii 
que pour leur bien. 

Ces louanges font des moyens qu'il 
nous donne d'obtenir de lui de nouveaux 
bienfaits. Ce font des remèdes & des 
ibulagemens de nos maux y puis que % 
comme dit encore faint Auguftin , ht 
louange de celui qui nous châtie, eft le 
remède des plaies qu'il nous fait : Lans 
- [fiagellantis medicina eft vulneris. 

Enfin , les louanges de Dieu font le 
fèul moyen de fatisfaire à la fin de notre 
fètre : car nous ne fommes au monde que 
pour cela. Dieu n'a fait l'ancien monde 
que pour faire louer fa puifiance & fa 
n juftice ; & il n*a créé le monde nour 
r veau que pour faire louer {a mifèricor- 
de,que pour en faire donner la gloire a Ja 
grâce: lu tandem glori a gratta fna Ain£ 
la louange de Dieu eft h fin de toutes 
chofes ; & ce fera l'unique occupation 
des bienheureux dans l'éternité : In fk* 
cuU faculomm Uttdabmt te* De forte 
que comme la vie préfente ne doit être 
que 1 aprentiflage de l'autre , & que nous 
n'y avons pas une autre fia que daq^ 
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Tâutrc , ce doit être fans doute le prin-| 
pal emploi de notre vie voyagére. Qui-j 
conque donc n'ufe pas, pour louer Dieir,; 
du don qu'il lui a fait de la parole , doi£ 
pafler pour un muet & pour un homme 
pofledé d'un démon muet} puis qu'il n'y 
a qqe ttmpreffion du démon qui l'em- 
pèche d'employer la parole à cette fin* 

III. 

O n peut comprendre fous les louan- 
ges de Dieu les prière? qu'on lui fait 
pour obtenir fon fecours y puis que ces 
prières font en même tems une eonfc£- 
lion & une louange publique de fa mi- 
féricorde & de fa puifTancc. Mais en 
prenant même la louange de Dieu dans 
cette étendue > c'eft à dire, en y compre- 
nant les prières j combien y a-t-il de 
muets parmi les Chrétiens , puis qu'il y 
en a fi peu qui donnent chaque jour à 
la prière & aux louanges de Dieu f defc ! 
rems réglez } & qu'entre ceux qui y ea 
donnentyily en à Ci peu qui l'employent 
jcommç il faut ? Cependant & cfeux quii 
ne louent ni ne prient point Dieu , & 
ceux dont les louanges & les prières ne 
font pas accompagnées d'une charité 
! fincére , font regardez de Dieu comme; 
des rauçts 5 parce qu'ils ne font pasde ta 
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jurole Pillage pour lequel elle leur a été 
donnée. Vous louez toujours , fi vous 
aimez toujours, dit faint Auguftin; & 
par confèquent ceux qui n'aiment ja- 
mais , ne louent jamais + quand ils nç 
cefleroient point de prononcer de bou- 
che les louanges de Dieu : Jj^uoniam lo- 
qMCtsymttti funt. 

IV. 

Outre le devoir de louer Dieu 
& de le prier , qui fait le plus faint ufa- 
ge de la parole > il y en a encore un au- 
tre qui eft également néceflàire. Ceft 
celui de confefTer fes péchez à Dieu & 
aux hommes. En manquant àobferver 
ce devoir , on tombe plus que par aucun 
Autre crime en la pofleffion du démon 
miiet. Car comme Pinipénitence a été 
jqintc à fon crime dés le commencement, 
il-eft devenu par là le roi des impénitens. 
Il n'a jamais confeffé fes péchez * il ne 
hait rien tant que la confeffion des pé- 
chez , & il n'éloigne de rien tant ceux 
I qui lui font aflujettis. Il le fait en rem- 
| pliflant lame d'une faufle honte qui fait 
rougir deconfefïèr ce qu'on n'a pas rougi 
de commettre $ qui nous fait concevoir 
I de la confufion du remède, lors que Ton 
| ja'cn a point eu du mal même 5 qurfahî 
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/Craindre de découvrir ce qui ne peut être 
caché : & c'elt par cette faufle honte 
qu'il engage les hommes dans le plus 
faux de tous les partis , qui eft de cacher 
, pour un tems ce qui fera éternellement 
découvert , & qui auroit été effeébivej- 
! ment caché pour Péter nité , fi on Pavot j; 
découvert durant le tems. Voilà lt$ 
muets du diable , c'eft à dire , ceux que 
le diable rend muets. Non feulement il 
les empêche par là de recevoir la rémif}- 
fion de leurs péchez ; mais il fortifié 
leurs mauvaifes habitudes , & les endur- 
cit dans le mal. parce 9 dit David , que fi 
•me fuis tâ*, mes os fe font envieiltis. C'el 
pour s'oppofer à ces deffeins du démoi 
-muet , que les pénitens vraiment totfj 
chez de Dieu font des efforts génèrent 
pour rompre ce filence 5 ce qui eft mar^ 
jjqué par ces paroles du même David t 
\-JTm dit : le confejferai contre moi-mêmk 2 
j mon iniquité au Seigneur : & vous avtQ 
mon Dieu , remis ï impiété de mon pé± 
thé. Un effort commun & une réfolui. 
tion ordinaire ne fuffit pas pour éloigner 
ce démon muet- Il faut une réfolurioh • » 
forte & une fainte violence. VM dit : De 
confejferai contre moi-même. Mais en réj- 

<çompcnfc fi nous nous faifons cette fainte 

— . — - . . —\. — - -- 
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violence qui ravit le ciel , afin d'entre* 
dans le fanâuaire de l'humilité , notre 
péché nous fera remis auflî-tôc , parce 
qu'il eft écrit que Dieu accorde fa grâce 
aux humbles , & qu'il remet l'impiété 
des péchez à ceux qui la lui confeflent 
contre eux-mêmes. Et tn remifâi inu 
ymtatem peccati met. 

W 

E n fin il y;a encore une autre ma- 
nière d'être muet devant Dieu,* laquelle 
le démon n'a pas môins d'envie de nous 
çngager, C'eft la fuppreffion de la véri- 
té , lors qu'il s'agit de lui rendre té- 
moigpage , de la foutenir, Se d'en ii 
ftruire ceux qui ont befoin de la con- 
naître* C'eft par ce fîlence auquel la ti- 
midité ou 3 l'intérêt réduifimtr la plupart 
des hommes- > qu'il arrive que la juftice 
| &: l'équité font fi abandonnées dans une 
infinité de rencontres ; que tant d'innô- 
j cens font opprimez par la calomnie j que 
ceux qui ont affaire à déplus; puiflàns 
qu'eux , trouvent fî peu de fepott & de 
prote&ion dans le monde^ que de Sage 
B*&4«iij dit , que perfonne ne les y confole : Vim 
ealummas fua fub foie geruntur . . . . & 
neminem confolatorem. Prcfque tous les 

hommes ont la langue liée pair leur cur 
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pîHîte7& par le démon qui en eftle maî- 
tre. Ils n'ont jamais de paroles à donner 
à la ckarité & à la vérité;ils les donnent; 
toutes à l'intérêt. Ce n'eft jamais à eux 
à foutenir les innocens malheureux. Ainfi 
le jufte périt , non feulement fans qu'on 7/1.57,1 
en parle , mais auffi fans qtion y penfe :j ./ 
Jus Tus périt y & non eft qui recogitet in 
corde fuo. On eft même ingénieux à 1 
trouver des raifons pour fe prouver à 
foi-même, que ces innqcens malheureux 
ont tort , & qu'ils ne fouffrent que ce 
qu'ils méritent : car par ce moyen on 
s'épargne la honte qu'il y a à les aban* 
donner : ainfi l'on fait tout ce qu'il faut 
pour demeurer tranquillement en la 
DofTeflïon de ce démon muet qui nous 
lie la langue, & qui fait que tout le corn, 
merce de la parole qui n'eft deftiné qu'à; 
s'inftruire les uns les autres de la vé- 
rité, s'employe à fe tromper l'un l'autre,» 
& à confirmer dans l'erreur ceux qui font 
trompez,felon qu'il eft dit dans le Pfeau- p^ li% ^ 
me : Chacun ne dit que des ebofes vai- 
nes a [on prochain. Leurs lèvres font trom* 
feufes i ils parlent avec un cœur double* 

VL 

Les muets font d'ordinaire fourds 5 
k ils ne f ont muets que parce qu'ils f ont 
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fourds y&C que HHéc du fbn ne frappant 
point leur imagination , ils ne font point 
excitez à l'imiter par la langue. Il en 
eft de même de ce qui rend les ames 
muettes. Le diable leur procure d'abord 
une furdito fpirituelle par le tumulte du 
monde. La vérité ne fe fait point en- 
! tendre au fond de leur cœur: ainfï ne 
la connoifTant point, ils ne penfent point 
à en faire part aux autres par leurs pa- 
roles. Que s'ils connoiflent certaines vé- 
ritcz , ils ne connoiflent point la vérité 
qui les oblige à les défendre. L'unique 
moyen qui nous peut empêcher d'être 
.muets y eft donc de remédier à notre fur- 
xiité : c'eft de nous retirer du tumulte 
des créatures , pour être en état d'en- 
tendre la voix de Dieu : c'eft d'écouter 
moins les hommes , pour écouter davan- 
tage Dieu.Sans cela nous ferons toujours 
muets devant Dieu , parce que nous ne 
méfierons jamais d'être fourds. 

VIL 

. Mais avec quelle difpofïtion eft- 
on obligé d'écouter Dieu, afin de cefTer 
d'être fourds ? C'eft ce que nous pou- 
vons apprendre des dernières paroles de 
cet Evangile. Il y eft dit qu'une femme 
ute tranfportée des J>arolcs de Je sus- 
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"Christ , élevant fa voix du milieu du 
peuple s'écria ; Heureufes les entrailles v, »?. 

i qui vous ont port/ , & les mammeU.es qui 
vous ont Allaité ! & que Jesus-Christ 
lui répondit : Mats plutôt heureux ceux 
qui entendent la parole de Dieu , & qui 
la pratiquent ! Par où il nous marque 
en peu de mots , en quoi confifte le vra} 

1 bien des hommes , & nous donne ainfl 
la plus imporrante de toutes les inltru-j 

liftions, j 
Ce ne font pas feulement les Philo-) 

fbphes qui fe font mis en peine de re-j 
thercher en quoi confifte le fouverainj 
bien : ce font généralement tous led| 
hommes 5 favans , igriorans , éclairez 1 
ftupides. Il n'y a perfonne qui ne prenne} 
parti fur cette importante queftion. Et! 
quand l'efprit demeureroit indifférent J 
le cœur ne fauroit s'empécher de faire 
un choix. Il pouffe de fon fond un cri 
fecret qui dit à l'égard de quelque ob* 
jet : Heureux celui qui en eft le pofTeÊ 
feur ! Les richefTcs tiennent lieu de cet 
objet à l'égard de quelques-uns, le plai- 
fir aux autres , la grandeur & la puik 
fance humaine à d'autres. Il y en a qui 
fe propofent des bonheurs philofophi.. 
flucs. Félix gui potuit rerum ^nojeerc 

1 

1 : 

1 : 
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caufas y atque met us omnes , & inexord* 
bile fatum fubjecit pedtbusl D'autres ft 
' bornent au plaifir d'une vie privée & 
inconnue, Félix quifquis tacitum vite 
fecurus itertenet* ignotus rerum domints* 
nec potenti cognitm auU ! Entre les ames 
qui s'attachent aux vrais biens > & qui 
les recherchent , les unes s'attachent à 
un moyen , les autres à un autre : & 
dans le commencement de ce difeours 
incomparable que Jesus-Christ 
lit à fes Apôtres fur la montagne , il 
leur propofe les moyens qui nous con- 
duifent à ce fouverain bonheur fous 
huit formes différentes , qui eft.ee qu'on 
J appelle les huit béatitudes: Bienheureux 
3. 4» j les pauvres d'efprit , &c ! Bienheureux 
j ceux qui font doux , &c ! L'Ecriture les 
> j propofe en d'autres lieux fous d'autres 
j idées, comme fous celle de la crainte de 
Dieu : Heureux tous ceux qiii craignent 
37:1*7.1] le Seigneur \ Beati omnes qui timent 
] Dominum ! fous celle de l'efpérance : 
| Heureux celui qui met toute fon efpé. 
tf*9* ftj rance au nom du Seigneur ! Beatus 
<vir , cujus eft nomen Dotnini fpes ejus : 
fous celle de l'obfervation des comman. 
0 démens de Dieu , & de la recherche de 
iuju Ift loi : Heureux ceux gui fo nt pun 
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la voie , qui marchent filon la loi du Sei- 
Seigneur \ Heureux ceux qui tâchent de 
pénétrer fes ordonnances , & qui le cher- ' 
chent de tout leur cœur i Mais Jésus-; 
Christ ne réduit en aucun lieu cette 
voie qui conduit au ciel , à une idée Ci 
précife, fi netee , Ci générale , fi éten- ; 
due, qu'il le fait dans ces paroles : Heu- , 
reux [ont ceux qui entendent la parole de f w < "» 
Dieuy & qui la pratiquent \ Beati qui ^' 
audiunt verbum Dei y & euftediunt illud I 
Ce n'eft point là une partie de la voie 
qui conduit au bonheur fouverain: c'eft: 
cette voie toute entière & dans route 
fon étendue. Ce n'eft point la voie de 
quelques-uns , c'eft la voie de tous. Qui- 
conque ne marche point par cette voie, 
n'y arrive point i & quiconque y mar- 
che , y arrive. Ce n'eft pas la voie des 
feuls Martyrs , des feules Vierges , des 
feuls Apôtres , des fculs Conreflèurs ». 
jc'eft la voie de tous les Saints. En un 
mot , c'eft la voie de tout le corps de 
|esusChrist. 

VIII. 

O R cette parole de Jésus-Christ , 
ui nous apprend la voie de la vraie 
éatitude , nous apprend en même tems 

es vrais remèdes ■ de cette furdité 

- i — — - — »• — — ■ — - — 
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nous tend muets. On n'eft plus fourd] 
quand on entend la parole de Dieu. 
Mais pout l'entendre il faut y mettte 
fon bonhent , & la dcfiret atdemment : 
il faut criet dans fon cœut : Heureux 
font ceux qui entendent la parole de Dieu, 
& qui la pratiquent ! Voilà le moyeu 
d'éviter cette furdité fpirituelle, qui nous 
rend non feulement foutds devant Dieu, 
mais auflî muets , foit à l'égard des 
louanges de Dieu , foit à l'égard de la 
confeffion de nos péchez , foit à l'égard 
du devoir de rendre en toutes chofes té- 
moignage à la vérité. 

Il faut que cette parole de Jésus- 
Christ nous piaife : Heureux ceux 
qui écoutent la parole de Dieu , & qui 
la pratiquent. Il faut qu'elle ait retenti 
aux oreilles de notre cœur , & qu'elle 
jlui ait fait jetter ce cû.Heureux .'Be ati ! 
C'cft la première des paroles qu'il faut 
écouter ; & elle ouvre la porte du cœur 
à toutes les autres. L'écouter d'une ma- 
nière qui nous faflè regarder comme un 
bonheur de l'écouter, n?eft pas l'écouter 
d'une manière froide. C'eft l'écouter en 
l'aimant & en l'obfervant. L'écouter 
fans l'aimer & fans robferver,ce n'eft pas 
J^çrac J'éçouteju^uls- que ceux qui ne 



Digitized by Google 



! 




de Carême. *** 

robfervcnt pas , n'ont pas appris dettT 
criture cette parole importante : Oh' il 
ne faut pas aimer Dieu de parole ou de 
la langue feulement , mais quil le faut 
aimer dans la -vérité & par des œuvres 
réelles & effectives : Non diligentes 
verbo neque lingua , fed opère & vcritatc. 

- ' I x« 

fin quand Jesus-Christ 
heureux ceux qui entendent la 
parole de Dieu, & qui l'obfervenr , il 
n'entend pas une partie de fes paroles , 
jna 1S A entend ïalTemblagc de toutes 
les veritez qui marquent à chaque hom- 
me ce que Dieu demande de lui pour 
ctre fauve. Car c'eft à quoi Dieu nous 
commande d'être continuellement at- 
tentifs. Pensez toujours , dit l'Ecriture, 
a ce que Dieu vous a commandé : Qoa 
prteepit tibi Dem , Ma cogita femper. 
On peut écouter une partie de la parole 
de Dieu , & obferver une partie de cette 
parole fans être heureux , puis que l'o- 
miffion d'un devoir eflenriel fuffit pour, 
nous perdre. C'eft pourquoi J e su s- 
Christ nous dit dans cet Evangile, 
que celui qui neft point pour lui y eft con- 
tre lui -. (£u i non efi mecum , contra mi 

4— ._i < 
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efti&C que celui qui ne recueille point avec 
lui , dijppe , & n'amaflc rien. Ccft à dire, 
que celui qui n'eft pas pour Je s us- 
Christ dans l'obfervation de tous 
fes préceptes, eft contre lui, & eft du 
parti de fes ennemis. Il ne faut que l'o- 
milîîon d'un fcul devoir' eftenticl & ca- 
pital pour nous rendre ennemi de Jésus- 
.Christ i & l'on ne fauroit être à lui 
que par raccomplifTement fidelle & en- 
tier de tous fes préceptes : car quiconque 
r^ttio. ayant gardé toute la loi , dit laint Jac- 
ques , la viole en un feul point , eft cou- 
pable , comme l * ayant toute violée. 

On prend l'Evangile fuivant des le 
y. 10, du chap- 4. de faint Luc, au lieu 
qu il ne commence quau v* x^ On a cru 
que cela ferviroit a mieux faire entendn 
(e fens de cet Evangile. 
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SUR L'EVANGILE 

D U LUNDI 

DE LA III. SEMAINE 

DE CAREME. 

Et venit Nazareth ubi erat nutritus ; 
.& intravit y fecundûm confïietudi- 
nem fuam , die (abbati in Synago- 
gam. Luc. 4. v* 16. $0. 

1 E s u s étant venu un jour à Na&aretk 
ou il avoit été élevé , il entra , félon 
fa coutume , le jour du fabbat dans U 
Synagogue. - 



Tf Es us-C hrist nous a voulu ink 
\ truire dans l'Evangile de ce jour par 
les paroles & par fon exemple , qu'il 
n'y a point de lieu oft les miniftres de 

~iea iwuvpnt tnpW te créance ôc 
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! ^apjobatïon que dans leur propre^pa^; 
.& trois raifons concourent à produire 
«ce mauvais effetu La première eft que 
«ceux v qvii les ont vil jeunes, & qui con^ 
aïoilïènt ce qu'il y a de foîble & de 
commun dans ieut vie précédente, s'a^ 
coutumenE tellement par là à ne les té* 
garder que par ces endroits , quils ne 
jauroient enfuite changer cette idée 
qu'ils en ont: conçue, ni les confidé- 
jrer comme miniftres de Dieu* & 
comme remplis de fon Efprit. Ils re r 
^knnent -toujours à leurs idées balles 
Se charnelles. N\cft-ce pas 7 difoient 
! .ceux de Nazareth de notre Seigneur f i 
. ii^. , le fils de ce charpentier \ C'eft qu ils. ne 
, favoient jamais confidéré autrement, 
On conçoit beaucoup plus facilement 
qu'un homme qu on n'a jamais vu , eft 
1 imi homme extraordinaire , qu'on n'a- ; 
joute à ujie idée conçue depuis long- ! 
feems de quelqu'un , de nouvelles qua r • i 
ijitez quon n'y avbit pas reconnues, 
'JjssuSfCHRisT n avoit pas fait 
paroîtice fa puiflànce & fa fageiïe , lors 
qvtil n'étoit pas encore tems qu'il fe 
, paniféftât au mondé t ôc ceux de Na-, 
. #areth n çtoient paà capables de conv 

I 
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•'tlonc que ce qù'ffne Téut avoit poïnç 
'lait connoître, n'écoit point , & ils fe 
, 'feifoient de leur ignorance une preuve 
•contre tout ce qu'on leur rapouoit dû 

Je su s-C hr i s % 

Les â&ions 'ordinaires &lndifpen- 
ifables de la vie Font une efpéce d'empê 
chement au commun du monde decon. 
revoir des minières de VEglife Tidéc 
qu'ils en devroient avoir en cette qua- 
lité. On voudroit prefque qu'ils fut 
fent exemts de toutes les héceflîtè^ faiv 
ïnaines* XJn Prédicateur fe rabaiflè en 
•mangeant avec les autres, en cohvcr- 
fant avec eux & en parlant de chofes 
communes. I/efprit des hommes n'a 
^point cette facilité de palier d'une idée 
*a une autre , & de confidérer tantôt 
*m homme dans Tordre des autres hortu 
ïnes & comme afllijetti à toutes les né- 
ceflitez des hommes , & tantôt comme 
Ain homme féparé des autres par la 
•vocation de Dieu , & comme interprê- 
te de fes volontés. Cette humeur des 
Sommes eft iàns doute injufte mais il , 
eft néanmoins de la prudence des mini- . 
ftres de TEe;li(e d'y avoir beaucoup d^é- ; 
d'égard & davoir foin pour confervec 

îply 
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Je refpeâquîleuï ' ëft dô,de fe commettrë 
peu ayec le commun du monde. Car fi 
'c'eft un rabaiflèment pour eux de fe faire 
| voir dans des a&ions attachées à la con- 
trition commune des îiommesj combien 
en eft-ce un plus grand de fc faire voir 
dans de6 pâmons & des défauts réels 
que l'on ne fauroit cacher çians les con- 
ventions qu'on a avec eux. Il ne faut 
pas prétendre qu'ils ne s'apercevront 
pas de ces défauts. La fubtilité des 
plus groflicrs eft très-grande , quand il 
s'agit de découvrir les défauts des Ec- 
cléïiaftiques. On n en avoit jamais pû 
remarquer aucun en J e s u s-C hrist 
$c cependant çpux de Nazareth étoient 
leç moins difpofez de tous les Juifs à 
l'écouter & à le reconnoître pour ce 
qu'il ctpif j parçe qu'ils l'avoient vâ 
! viyrç & travailler parmi eux à un mé^- 
tier prdinaire. Combien doit r on (upo*. 
fer que ceux cjui font toujours fpe&a* 
j jteurç de nos défauts , 4e nos impatient 
ces $ de nos imprudences , feront moins 
difpofez à ne voir en nous, qusmd nous j 
Jepr parlerons de la part de Pieu, que 
\ fie qui doit attirer leur créance & leur 
' refpe^jt ? Ceft une des raifons de pru r 
flgnce chrétienne qui doit obliger les 
Pafctfjjl m flWj agtajit <ju'ils|euveftt^ 
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tane vie retirée & féparée du commer- 
ce aVeé les hommes. 

fit 

L a féconde raifbn qui eft etitdtë 
fort naturelle , c'eft que l'envie eft bien 
plus ordinaire & plus forte entre lés 
gens de mêftie pays qu'entre les autres. 
L'efprit humain ne fàuroit foufftir d'<> 
tre obligé d'honorer ceux qu'il n'a pas 
toujours honorez : & comme il eft en-* 
nemi de l'élévation de qui que ce foit , 
il exerce particulièrement cette paffion 
fur ceux qui s'étant trouvez égaux au* 
autres dans un Certain tems , viennent 
cnfuite à s'élever au deflus d'eu£ 

Enfin , on prétend un certain droit 
fur les gens de fbn pays f On croit qu'ils 
font obligez d'avoir plus d'égards &6 
de confîdé rations pour ceux de leur 
ville , que pour d'autres en toutes for- 
tes de chofès. Ceux de Nazareth fù- 

fofoient donc qu'étant de la patrie de 
esus-Chkïsî, ils avoient plus 
de droit que d'autres de lui demander 
ides miracles : & ils ne confidéroient 
as que les miraclçs étant des grâces 
e Dieu 9 il les peut difpenfer com- 
e il veut, fans y garder de régies 
xtaines. C'eft ce que 1 e s u s-C h r vst 
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I leur apprenti par l'exemple 
v, 16. & mam le Syrien , & de là veuve de Sa*. 
^ reptequitut nourrie par Elie durant la., 
famine.. 

IV. 

Gis difpofitions qui Cé rencontrent;; 
dans les gens du pays dé chacun , fonti 
taie raifon à un Prédicateur évangeli--; 
|ue, s'il n'y eft point obligé par quel— 
jue néceffité , d'aimer mieux exercée, 
(on miniftére en tout autre lieu qu'en; 
jcelùi de fa naiffance. G'eft une des inC- 
tructions que J i s u s-C h r i s t» nous , 
a voulu donner par ce qui lui arriva ài 
Nazareth.. .11 eft vrai que Dieu ne laiflè 
pas toujours au choix de lès miniftres 
Retravailler où ils veulent. U les apli-- 
ique quelquefois à certains lieux, &J 
j ne leur - laiflè pas la liberté d'en choific. 
d'autres. Il veut fouvent qu'ils anno- 
cent fes véritez à des.gens mal difpolèzi 
pour faire mieux paroître la force de fa, 
grâce, & l'empire qu'il a fur les cœurs. 
Mais comme il cache auffi três-fouvent j 
les opérations de fa grâce fous une con- 
duite qui paraît humaine , il rend d'or- 
dinaire les. lucçês.de la prédication 
proportionnez., aux- difpofitions prece- 
Rentes, , qu'il, a, rniCçs dm. les 1 \ 

• * 
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* & ceft ce qui oblige un thiniftre cfe 
£)ieu qui connoît cette conduite f de 
t'y accommoder aufant^quil peut, & 
dè porter plutôt la lûhijére dellivâfi* 
gile à ceux qui ^ ont moins d'oppofi* 
îtion quà ceux qui en ont davantage.- 
; Cependant cômme il faut dépendre de 
1 l'ordre d&Dieu dans ta difpen&tio» de 
fk parole, il arrive quelquefois que 
Dieu oblige fes minières à travailler 
dans des terres ingrates par certains 
jdelfeins cachez qu il a d'en tirer des> 
fruits que nous ne connoilîbns pas*- 
J e s ùs-t h:r i ST nous donne rexem* 
pte de tout cela dans fa conduite en* 
Vers ceux de Nazareth. Il ne commenc- 
ée point à prêcher par Nazareth. Il éta- 
blit la réputation & fà créance en d'au- 
tres lieux ; &: quand , pour fatisfaire à 
Y ordre de fon Pére, il fe réiolut d'y 
prêcher, il eh fortit le plutôt qu il put* 
mais cependant il y vint lors que Tor- 
dre de Dieu Py conduifit; & ce fut la 
malice de ceux de Nazareth qui l'en fit 
fbrtir. . V. . 

! Une dès chofes les plus important 
tes qu'il y ait pour obtenir les grâces 
de Dieu , eft de bien connoître qu elles 
I ne nous fon t pas deuës, Se' que D ieu 

t 
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peut avec juftice nous les refofer f afttt 
que nous mettions toute notre confian- 
ce, non en nous-mêmes , mats en la 
fconté de Dieu. Ce qui éloigna la béné- 
diction de Dieu de deflus les Juifs , fut 
ou ils croyoient cm'en qualité d'enfaris 
c Abraham ils etoient infiniment au 
defliis des autres. Leur temple y leurs 
cérémonies 3 kurs fëcrifices , la qualité 
dépeuple de Dieu les élevoient telle- 
ment , qu'ils s'imaginoient devoir êtrfe 
préférez en tout aux Gentils ; & ils; 
fortoient par là de l'état d'humiliation 
oà ils dévoient être à l'égard de Dieu- 
Ceft la principale mftru&ion que J e- 
sus-Christ donna à ceux de Na- 
zareth : & cette inftruétion les choqua 
tellement qu'ils le réfolurent de Te pré- 
cipiter. Uneréfolution fidefefpérée fait 
voir que les paflïons de ces gens-là 
étoient plus aigres & plus violentes 
que celles du commun des Juifs 5 & 
qu'ayant moins d r eftime pour Jésus- 
Chris T 5 ils étoient plus diljpofez à le 
perfecuter.Le mépris difpofe a la colère, 
& la colère à la violence ; ce qui nous 
apprend qu il faut éviter les premières 
paflïbns , quî font les fourees des au- 
fres ; parce qu'elles: nous diipofe nt aux 
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)lus grandes & plas criminelles : & 
omme nous en avons toujours quel- 
ués-unes en nous , il faut reconnoître 
t <f eft Une mifericdrdë de Dieu de 
qui! ne permet pas qu elles foient j 
citées par les occahons & par les olv j 
jjéts , 6c qu'il les empêche ainfi de pro- 
duire tous les effets qui en pourroient 
liaître, V ï. 

S. M atthi e u & faint Marc qui 
ont fait le récit de ce que Jesus-Christ j 
fit à Nazareth , aufli bien que S. Luc , y 
ajoutent cette circonftance^quej e s u s- 
Christ ny fit pas beaucoup de mira- 
cles * a caufe de t incrédulité' des habi* K£ 
tans de cette ville ;Êf non fecit ïbi p**** 
Dirttites multas , propter incredulitatem 
eorum y dit faint Mathieu. // ne put 
faire , dit faint Marc , en ce lieu-la affi<\ 
cun Miracle 1 finon qu 'il y guérit un f e-A 
tit nombre de malades y en teur impo-\ 
r ant les mains. Or il e{£ Bien clair 1' 



Matt.11* 
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qu'où ne faUroit entendre par cette' 
impuiflànce de faire des miracles à! 
Nazareth marquée par cet Évangélifte ' j 
ane impuiflance entière & abfoluc. Oxi 
ae peut donc concevoir autre chofe 
par là finon que J ïs irs-C h'r is|t, à* 
çaufè de l'incrédulité de cette vil le, ne 

P v 
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! jugea pas à propos d'y faire cp^ût& 
J de miracles. . 

Il faut donc néceffairement diftinguerjr 
en Jésus- Ch rjst deux fortes dé 
puiffances ; Tune fans bornes > 8c à la- 
quelle il n'y a rien qui {bit impoflîble j 
l'autre bornée par fa fageffë 5 & félon a 
laquelle on dit que J e s u s - G hk i s x 
\ m peut pas ce que fa fagelfe ne trouve 
pas à propos dé faire. . Et ce n'eft pas 
de cette impuiflance » réglée par la fa- j- 
gefïe. divine qu'il; *eft dit que Je s us- j- 
Ç h k i s t . ne put opérer beaucoup de j 
guérifons corporelles dans Nazareth $ j$ 
parce qu'il avoir réfolu de n'accorder 
cette grâce qu'à ceux qui n'étoient j: 
pas comme , les habitans de Nazareth \\ 
dans un efprit d'incrédulité opofé en- 
tièrement, à la foi. \ 
, Or ce que ces Evangéliftés difênt.j 
en ce lieu-là des miracles , on le peuc 
dire de la diftribution de fes r grâces. 
H n'en pouvoir pas donner y lors qa'il ; 
netoit pas, dans l'ordre de fa fagetfe 
, qu'il en donnât Ainfi quoi qu'il pût 5î 
abfolument parlant, convertir tousles ; 
juifs Se Judas même y quoi, qu'il, put; 
l'empêcher de faire le crime qui attira. : 
fa perte, quoi qu'il put rendre dès. Ifcj 
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"itommencemenc ' les : ÂpptrèF ^flTpM^ 
faits qu'ils le furent depuis rtieànfi 
moins , comme il a été empêché der 
faire toutes ces chofes par des raifons 
divines qui étoient le principe de fx 
(conduite , o» peut dire qu'il ne les poil- 
•voit faire, au même fëns que les E- 
vàngéliftes notis difént ici, qui! 
ptit opérer beaucoup de gùérifbns cos^r 
IppreUesdans Nazareth^- /j 

VIL 

L orR S /Qiv ^N répréfente le dan** 
g£r qu'il y a dans certains états, com-> 
nie, par exemple i dans- des Religions; 
peu réglées ou l'on place des enfens r J 
dans la vie commune du monde , dans • 
des* étàbliifemens eccléfiaftiques , qui 
i pârdffent peu proportionnez à l'âge" & 
aux forces de ceux que l'on y engages : 
on croit faire une réponfe folide d'allé-- 
i guer i qu'il n'eft pas impoffible de fe* 
J îanver dans tous ces états. On dit^ , 
qu'il y a du danger par tout, quand'oi* ; 
l pas bonne volonté ••.& qu'on fe fau~^ 
! ve par tout quand on Ta. Mais il y a i 
bien de J'illufion dans cette réponfe* * 
Itjçft, vrai qu'on, fè peut fauver dans, • 
1 teus ces. états qtie l'on marque : mais* > 
jeftjie s y famé pas fi ns des efforts quc^ 

I 
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peuclegens font. Il lift vrai que ceux 



*jui y font , fe pourraient fauverpar le 
moyen des grâces qu'ils recevroieiît de 
Dieu r mais Dieu n'eft pas toujours 
dijfpofe à donner à ceux qui s'enga-- 
gent dans ces états,de ces grâces puiflan^ 
*es fans lefquelles on ne s'y fauve pas | 
efïèéfcivement. Ileftdone vrai que quoii 
qu'on s'y ptrifïè fauver , on s'y fauve 
raremenr y & que Dieu guérit peu de 
malades fpirituels. dans ces fortes de 
conditions.. Ceft même une miféri- 
cord'e à lui d'agir de la forte- Car s'il, 
répandoit également fes grâces en toiM 
tes fortes d'états ? il n'y auroit point de« 
pradfence à choifîr un état plutôt qu'ui*i 
autre ; ôrle falut étant également fa- 
cile dans les phis commodes à la na- 
ture & dans les plus incommodes, 
on ne choifiroit jamais un état auftére > 
puis qu'on n'y trou ver oit pas plus de 
fftreté que dans un état plus facile.* 
Àinfî ceft un efïet de fa bonté que fai 
race fbitrare dans ces conditions que 
on a choies par des vûës chamelles 
1 afin que ceux qui le cherchent fincére-j 
1 jment, foienr portez à chercher * s r 
ffcocurer une plus grande fûreté 
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La vtoe fineflfe chrétienne etf dofld 
«Ée n'examiner pas fi abfblutneift le fa-; 
lut eft impoflïbfe en* certains états, mais- 
dte fe mettre dans ceux où Ton fe fauve 
plus ordinairement où il eft rare de fe 
damner;- & d r éviter au contraire tous 
ceux ou il eft rare de fe fauvér , & três-i 
commun de fe perdre., Il ne faut point 
d*au*re raifcm que celle-là pour préfé^ 
rer un monaftére auftére à un mona-^ 
{fcére relâché r lar vie de retraire , à la 
vie du monde ,< fa vie pénitente & Ia-i 
borieufe à la vie aifée & commode,, 
enfin la vie paiivre &obfctire k la vie 
de fplendeur & d'éclat. Peu de gens fe ■ 
fauverit dans lés gitans emplois, dansi 
les graftdes dignitez, & comme dit* 
feint Bernard y cette parole de PApôuj 
tre : Non multi fotentes , non mthi Ho* 
i biles, fe vérifie dans la fuite de tous les? 
fiécles; Cela fiiffit pouf éviter 9 autant' 
que VoA peut, d'être de ce nombre. 
Ces états dëvr oient donc être fufpc&s; 
dans le ChrffHariifme & il foudroie 
! aporter bien plus de foin pour les évi- 
te* , que l'on n'en aporte d'ordinaire 
jour y parvenir. Que fi là naiflànce y 

mt ^welques-iAîs > ils doivent fe féga^ 
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îïfi: par lenrr bonnes a£ttbiis-dircoffi2^ 
j niun de ceux de leur condition ; et> for- 
te que comme il eft rare en général* 
qu'on fè fauve dans ces étâts fi élevez 
il foit rare au* contraire qu'on ne 
fauve pais en pratiquant ce que pratil 
i quent ceux dont je parle. - Car s'il eft 
râre en général qu'ùri grand & un riche : 
parvienne au {klntl comme l'Evangile 
Fàflure, il eft rare auflfi qu*ûn grand &c 
un rie hé qui eft humble, dont la vie eft 
pleine détonnes oeuvres , qui fe met 
dans fdn coeur au dernier rang des > 
Chrétiens ; qui eft toujours prêt de pér-* 
dre fa fortune & fon rang pour Jésus- 
0Hfc-i$x£ ny parvienne pas ; puis 
qtvrl n'eft devâïit Dieu ni riche ni 
grand,. & qu'il eft au coritràire du nom- 
bre de' ces pauvres & de ces petks à qui 
le! royaume des deux âpartiènt.. • 

h y a de certains états dans le 
rrionde y que l'on croit fevorables pour 
: s'élever à la fortune ou du fiéclejoiï de 
^ FEglife, parce que les, Rois y chokiïl 
1 jfent- ordinairement ceux qu'ils élèvent 
aux emplôits importai de l'Eghfe> ou: 
de l'Etat : & c'eft pourquoi l'on voit 
$tfe tous ces -états: ,&ny fort rech^ 
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de la liVjern. déCàrèm. 
[ chez. .Quand les éîe&iens omoniquer*- 
étoient encore en ufape, les perlbnnes^ 
de la première qualité tenoient à hon-- 
neur de faire nommer leurs enfans aux>: 
moindres prébendes : & Ton voie que • 
la même chofè fo pratique encore dans i 
lés Chapitres d'Allemagne. Il y -a de ' 
même dans i'Ëelifë certains états favo- ~ 
râblés : pour \ faire fortune en l'autre 
monde ; & ce font ceux qui devroient. 
être le plus recherchés : Se s'ils ne le ; 
font pas y cela ne vient que de ce qu'il f 
y;a peu dé gens qui fe conduifent par j 
Fèfprit de la foi. Il eft facile de juger ! 
quels ils font par ce que nous avons 
dit y .& Ton peut dire en un mot que 
ce font ceux qui font les plus éloignez 
de la vie du monde & les plus confia 
pies, à la vie de J £ s u «s~Ch <r i s t., . 
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SUR L'EVANGILE 

DU MARDI 

DE LA lit SEMAINE 

DE CAREME. 

Sr peccaverit in te firater tuus > 

JWatth. iB. ip izv 

r 

Si vôtre frire a péché centré $m,allèïQ 
lui réprefenter fa famé en particulier 

entré vous & lui. j 

» t 



ÈsùsXhii ïs t nous preferit dart£ 
cet Evangile de quelle forte nous 
fcous devons conduira envers le pro- 
chain dans les fautes qu'il commet 
contte nous d'où nous devons con- 
clure de quelle manière nous devons en 
*fer à fon égard généralement dans 
toutes fes fautes. Car elles font toutes 
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itft quelqtie façon contre nous par ht 
part que nous devons prendre aux in- 
térêts de Dieu, & parce qu'en péchant 
il nous fait tort par le fcandale qu'il 
nous caufe/ Quiconque pèche, porte j 
les autres à pécher : ainli il fait torr 
au prochain & pèche contre lui. Et 
comme il y a fur ce pointa confidéreiT; 
& la difpofîtion intérieure où Ton doit I 
être à 1 égard decetH qu'on reprend, te 
la mâniére de les reprendre extérieure- 
ment , J e s u s- C h r 1 s t nous mar- 
que Tune & l'autre. Il nous marque la 
première en nous difànt, qu'il faut j 
pardonner au prochain non feulement I ^ 
fift foi? , mais feptante fois fept fois y ; 
c'eft à/ dire , qu'il lui mut pardonner j 
fans bornes , & que quelques fautes 1 
qu'il commette , il ne faut pas laiflet | 
de conferver envers lui la charité in- 
térieure par laquelle on lui fouhaite le 
&lut, & tout ce qui lmeft utile pour 
réparer efFedivement fes fautes, & 
pour en obtenir le pardon de Dieu, De 
forte que fi la punition lui étoit plus 
atiîe, on la lui pourroit fouhaiterpar 
ce motif. Ainfî cette loi de J e s u s- 
Christ doit éteindre dans notre 
«wa; toute aigreur > tonte averfam^ 

1 
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! Pour ce qui regarde h manière- 
de reprendre extérieurement" le pro- 
chain^ e s u sXHRisren prefcrit: 

;au(ïiles régies, & il donne lieu d'en-! 

I conclure que c'eft un devoir três-im— ( 

f f >ortant dans la vie chrétienne que ce~ 
ui de pratiquer la corre&ion. Il c£ti 
vrai que tout le monde n y eft pas éga-^j 
lëment propre.. Car il y a des gens^ 
qui n'ont aucun talent pour faire im* 
preflion fur lefprit- des autres par les 
corrections,. Il y en a qui n'ont pointé 
en eux le felde là fagetfe, pour- le£j 
allaifbnner, & qui ne s'y doivent pas] 
hazarder, parce qu'ils n'ont pas affezri 
de prudence pour les faire comme it| 
fauu. Et c'eft pourquoi faint Bafile dé- ; 
fend au commun des Religieux de fe j 
mêler de reprendre lès autres; parce,] 
dit-il , que tous n'en ont pas le don. - 
Mais fou vent Ci ce n'eft pas une. 
faute de ne faire point la correâion au 
prochain,, c'eft une très-grande faute 
de s'çtre mis dans Timpuiflànce de la 
feire. On mène une vie de paffion & 
dïntérêt^ Il "paroît . par toutes les ac- 
tions qu'on n'aime que foi-même. .On 

i «a aucua.fom dé corriger 4e fsi-d&v 
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fauts y & on rebute ceux qui nous etf 
avertiflenf. Qui doute que dans cet 
état 0*1 ne foit fort mal propre à cor-/ 
riger les défauts d 'autrui ï Ceft ' dond 
tine charité générale que nous devons 
à tous les Chrétiens de vivre avec tant* 
de modération 5 de bonté , & de défini 
téreflement que nous nous rendions 
par là capables de leur faire connoître 
leurs défauts dans les occafions que 
nous en aurons, 

III. 

Mais comme il arrivé quelque- 
fois qu'on eft obligé de faire la cor- 
rection au prochain 5 & qij'on ne s'en' 
peut difpeiifer i parce qu'il h'y en a pas 1 
d'autres qui la puiflènt faite , J £ s u £. 
C h kist nous en marque les condi- 
tions. Car par une feule qu'il nous : 
exprime il nous fait entendre toutes les 
autres.^ Jbsu s -Christ veut que 
nous le prenions à part & feul à feul % 
pour lui épargner la confufîon qu'il 
f ecevroit , fi nous rendions fà faute pu- 
dique j & nous devons conclure de là 
que pour faire utilement la corredion 
; m prochain, il ne lui faut rien faire 
Voir en nous qui en empeche Y effet.- tt 
fm évite r d'exciter foa aigreur pa s 
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té de nos paroles , {a colère par de$ 
exagérations 5 Ton orgueil par des mar^ 
ques de mépris. H ne faut pas l'aeca-P 
Wer par une multitude de répréhen- 
ftons quiiuy ôtent lefpérance defe pou- 
voir corriger des défauts qu'on lui re- 
proche. Il ne faut pas lui faire paroi- 
tre qu on eft prévenu ? de peur qu'on 
ne jâ donne lieu de fe défendre par là 
des défauts qu'on lui marque , & de 
n'attribuer nos avertilïemens qufà no- 
tre préyention. Il ne faut pas qu'il ait 
lieu de croire qu'on les lui donne par 
quelque intérêt, ou par quelque pamon 
particulière, & enfin par un autre mo- 
tif que par celui de fon bien. Il lui faut 
faire paroître , fi l'on peut , qu on étoit 
plus obligé qu'un autre à lui donner 
.ces avis : afin qu'il ne femble pas qu'on 
s'y foit porté gratuitement , & par un 
fecret dcfir de Y incommoder , & de lui 
déplaire. Enfin , comme on a toujours 
divers défauts qui fe préfentent en fou-* 
le à l'eÉprit de celui qu'on reprend , il 
&ut que celui qui fait la corre&ion, 
l'accompagne de tant d'humilité , qu'il 
paroiflepas qu'il en prenne aucun 
afcendant iur celui quil reprend , ni 
qu'il fexroye exent des défauts qu'on 
Jpeut remarquer ealuv 
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" Il eft vrai que tout cela îe doit pra- 
tiquer Fort diverfement, & que les 
.différentes qualités des performes , leur 
' donnent droit de reprendre fort diffé- 
remment. Un Supérieur de Religion., 
un Evêque , un Cure , un Magiftrat , 
mnpére de famille, un maître, un ami, 
; un inférieur , une perfonne familière,, 
':une perfonne inconnue doivent re- 
prendre en des manières fort dîfferen- ; 
•tes. C'eft la prudence & la charité qui) 
doivent régler tout cela» Jï s us- 
Christ s'eft contenté de nous preC- j 
*rire la régie générale dans un exemple | 
particulier , en ordonnant d'épargner 
la confufion à cëlui qu'onreprend. t 

IV. M \ 
I l paroît par tous ces égards -qu'on 
■•doit avoir , qu'il n'y a guéres d'a&ions 
plus difficiles dans la vie chrétienne 
que celle qu'on appelle corre&ion fra- 
ternelle ; & chacun s'en peut aifément 
convaincre par le peu de bons effets 
-qu il en a tiret: quand il a voulu la pra- 
tiquer. La caufe de cette difficulté eft 
qu'il s-y agit tle faire voir à des gens 
ce qu'ils ne veulent pas voir ^ &: d'at- 
taquer l'amour propre dans ce qu'il a 
\ é£ j&us cher & de phas fepfible« en 
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jquoi il ne cede^jamais fans beaucoup 
.de combat & de réfiftance. On s*aime 
!tel que Ton eft , & l'on veut avoir rai- 
ion de s'aimer. Àinfi Ton a foin de (è 
juftifier dans fes défauts par diverfes 
couleurs trompeufes : êc Y on ne doit 
pas s'étonner fi Ton^ trouve mauvais 
n être contredit & condamne 3 puis' 
<qu on attaque en même tems la raifon 
[qui eft trompée & le coeur qui eft cor- 
•rompu. 

f II ri'apattieht quàla grâce de. difîîper 
-ces ténèbres volontaires , & de domter 
cette révolte de Pefprit &c du cœur con- 
tre ceux qui les veulent guérir d'un 
mal qvTils ne veulent pas reconnoître 
pour un niai; & àinfi il eft clair quoi* 
lie doit pas préfumer d'y pouvoir réuf. 
iir par fes taifons , & encore moins par I 
fon autorité j & qu'on ne le doit i 
entreprendre qu'autant qu'on a droit 
:de croire que Dieu veut fe fervir de 
aious pour procuœr ce bien à notre pro^. 
ijHain^ & en ne fe regardant à fon 
.égard que comme un (impie inftru* 
jnent de Dieu qui le veitt inûtuif e 8c 
jaider par notre moyen, 

Jl s^nfuit de là qu'on ne doit jamais 
ftepzeqdxe perfpnne, gj ]»i mettre gjj 



igitized 



£ 



$'(o Sur TEvangTé ia MafM 

.défauts devant les yeux par Humeur; 
j>ar dépit, ni par aucun autre mouve- 
ment humain. Car outre que k cor- 
rection eft toujours maligne & cho- 
quante .quand elle eft jointe à ces dik 
portions , on témoigne de plus par là, 
qu'on fe croit capable par foi-même 
.de remédier aux maux fpirituels du 
prochain ; ce qui eft une grande erreur, 
&c pire d'ordinaire que la faute que 
l'on reprend. C'eft pourquoi le prina. 
>e que l'on doit avoir eft que c'eft à 
a charité & non à la nature d'entre* 
prendre de faire la correction. 

V. 

La difficulté' de cette ac- 
tion fait voir de plus qu'on ne la doit 
pas ordinairement faire fans prépara- 
tion ; fàns avoir invoqué la lumière 8C 
le fecours de Pieu $ fans avoir pris 
toutes les précautions , & étudié tous 
les ménagemens capables d'empêcher 
le foui évement de l'amour propre} ÔC 
fans avoir retranché, autant qu'on a 
pu, tous les prétextes dont il a accou- 
tumé de Ce jeryir quand il eft attaqué, 
Et ainfi c'eft agir contre la prudence 
que de fur prendre une per tonne en 
lui mettant put d'un coud deyant les 
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Veux quelque deïaût qui lui efl; Tenfi- 
ble, fans qu'elle y foit préparée, & 
fans qu'on ait pris aucunes mefures 
pour adoucir fan efprit* 
. Que diroit-on d'un chirurgien qui 
n'étant point appelle pour traiter une 
spoftume , iroit fiirprendre celui qui 
l'aurait , en lui donnant un coup de 
poing fur fon mal , & cela fans que 
cette apofibume eut été mifè par des 
remèdes préparatifs en état d'être per- 
cée , & fans que le malade fut dilpofi* 
à une opération fi douloureufe î On 
diroit fans doute que cet homme ferôit 
très -imprudent & très -mal habile. 
G'eft néanmoins à peu près ce que 
font ceux qui fans préparation font 
connoître à ceux à qui ils parlent, 
qu'ils les croyent engagez dans quel- 
que défaut confidérable. Car ce défaut 
efl: une apoftume Spirituelle . 9 en cela 
^différente de celle du corps , qu'on efl: 
tien aife d'être délivré de celles du 
corps y au lieu que 1 on ne Yeut point 
itre délivré de celles de lame, 

VI. 

Commï JesusXhrist dit à 
ies parens qui n avoient que des pen- . ^ 

&es chamelles, que IcH^j^s^Jton 
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toujours 9 parce qu'il fuivoit les tems 
de Dieu : on peut dire de même que 
dans chaque homme le tems de Ta- 
mour propre eft toujours prêt ; parce 
qu'il eft toujours préparé à fe foulever 
& à faire paroître fon aigreur contre 
ceux qui le choquent 5 mais qu'au con- 
traire le tems de la raifon & de la 
crainte de Dieu n'eft pas toujours pr êt; 
parce qu'il faut que l'efprit & le cœur 
foient touchez par certains objets qui 
ne font pas toujours préfens. Et cela 
fait voir que fi l'on furprend les gens, 
en leur mettant fans aucune prépara* ! 
non : eurs défauts devant les yeux , on 
n'en doit ordinairement attendre que 
de l'aigreur & de la révolte j & qu afin 

3u ils reçoivent la corredion comme 
faut , il eft néceflàire d'avoir aupa* 
ràvant excité en eux ce qu'ils ont de 
raifon & de crainte de Dieu. 



C e s f r e c a, u t 1 o K s font pari 
ticuliérement néceflaires dans les aver* 
ïiflèmens que les* égaux donnent à leurs 



VIL 



égaux ; car ravèrtïllèment en eft plus 
4ur d' une part , & de l'autre il laifle à 
çç\yi qui eft repris pjtus 4e liberté 4e fç 
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Ibulever, L'autorité d'un Supérieur Im- 
primant des mouvemens de refpeâ: > a 
beaucoup de force pour réprimer le fou- 
lévement de l'amour propre; parce que 
les mouvemens de refpeéfc que l'idée 
d'un Supérieur excite, s'élèvent auflitôt 
que ceux de révolte & de dépit, & y 
fervent de contrepoids : mais la qualité 
<Tégal excite au contraire le fbuléve- 
ment & ne le reprime point; parce qu'il 
iemble qu en reprenant on fe mette aa 
deffus de celui qui eft repris : ce qui eft 
dur à l'amour propre. De plus un Su- 
périeur étant obligé de reprendre (es 
inférieurs, il eft excu&ble de n'étudier 
pas avec tant de foin les tems favora- 
bles pour le faire -, parce qu'il lui eft 
commandé de prejfer les hommes a tems 
& a contre tems : & les inférieurs mê- 
mes lui pardonnent plus aifément le dé- 
pit qu'il leur caufe ; parce qu'ils (avent 
que c'eft fbn devoir & fon obligation. 
Mais on n'a pas la même impreflioa 
à Tégard des égaux. On attend d'eux 
des ménagemens & des égards : on ne 
reut pas qu ils s'attribuent le droit de 
reprendre par autorité; ainû quand 
ils le font à contre- tems , l'amour pro- 
pre a beaucouj3j>lus de peine à le fouf- 



S. 
14. 



K viit 

1 L'usage qu'on doit faire de ces 
régies n'eft pas d'être moins porté à la 
pratique de la correction fraternelle ? 
ç'eft de mieux connoître la nature de ce 
précepte & la manière de le pratiquer. 
Car il ne fout pas s'imaginer qu'il con- 
fifte feulement à avertir le prochain 
de fes défauts. Comme il a la charité 
pour fource , il a le bien du prochain 
pour fin , & il oblige à prendre toutes 
les voies propres ^our rendre la correc- 
tion utile à celui à qui on la fait. Àinfi 
il oblige quelquefois à foufïrir long- 
ISems fes défauts, à prier Dieu long- 
fems pour lui , à s ? aquerir créance dans 
fon e/prit f pour être en état de lui pro- 
fiter par fes avis. Il oblige à prendre , 
autant que Ton peut , les tems & les 
piomens favorables pour lui donner le 
remède qu'on lui a préparé. Et enfin 
il pblige à ne rien faire par humeur , &; 
à n ? agir que par raifon & par charité. 

Mais on ne doit pas prendre ces avis 
|î à la lettre , que Fon n'en conclue 
qu'il n'eft jamais permis d'avertir le 
prochain de fes défauts qu'après y avoir 
ongrtems penfé, Car il y a des ren- 
P§ 1 Pft ?ft P%é 4e le foire 
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fur le champ. Si, par exemple ^ quel- 
qu'un avançoîfc devant nous quelque 
maxime , ou quelques .médifanees que 
Ion jugeât pouvoir nuire à d'autres^ 
ou fi Ton avoit éprouvé qu'on eft à I'é- 
gard de quelqu'un dans un degré de 
confiance qui peut donner cet té libeç. 
*é , on le pourroit faire fans autre < pré- 
ration. Mais il faut toujours que 
it qu'on diffère à donner ces avertif- 
femens, fbit qu'on les donne fur le 
champ' 5 ce fbit la raifcn qui les donne, 
& non la paffion, l'humeur l'indik 
creuon , la légèreté.- 

IX 

Tout cela fait voir qu'une per- 
fbnne qui n'eft pas chargée par un de-» 
jvoir particulier de reprendre les autres, 
de les avertir de leurs défauts , ne 
(s'y doit pôrter qu'avec beaucoup de 
>ré caution : qu'elle ne le doit jamais 
aire avec promptitude & d'une manié- 
e qui furprenne celui qui eft, repris ; &C 
ju'ordinairement elle né s'y doit por-» 
er qu'après en ^voir ÇQnfulté Dieu & 
eux dont elle peut prendre confeil , &C 
près avoir bien penfé aux voies &aux 
ôyens propres pour y réufïir. 
En ag i (Tant autrem ejit_on fe met eh 
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Lazard de faire perdre aux antres la 
charité , fous prétexte de leur procurer 
la correction de quelque défaut; on 
augmente leur mal au lieu de le dimi- 
nuer ; on fe met même en danger d'é- 
teindre ou de diminuer en foi-même la 
charité par les paroles aigres que l'on 
s attire de la part de ceux que l'on re- 
prend ; & Ton témoigne que ce qui a 
porté à cette correction n'eft pas tant 
la charité qui eft toujours prudente , 
que quelque faillie d'humeur & d'im-' 
patience. 
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SUR L'EVANGILE 

DU MERCREDI 

DE LA. III. SEMAINE 

i f - • * 

DE CAREME. 

Acceflèrunt ad Jefum.... dicentes s 
Quare difcipuli tui tranfgrediuntur , 
Ôcc. Quare & vos tranfgredimini, &C. 
Mat. 15. i. zo. • . * 

Pourquoi vos difciples violent-ils la tra r 
dît ion des anciens ? .-.Jésus leur 

• répondit : Pourquoi vous-mêmes viù- 
leT^yous le commandement de Dieu, 
fourfuivre votre traàtfton 'î 

1. 

LA lumière de la vérité nous 
peut être propofée en diverfes ma- 
I niéres , par forme d'inftruûion , & pat . 
forme 4e répréhenfion \ d' une m aniéçé ! 
— - Qjiïj 
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qui ne choque point notre amour piav- 
pfe , d'une manière qui le* choque. 
Mais de quelque manière qu'elle fe 
foit ^ eHe eft toujours tèrké^ elle effc 
toujours lumière. Elle nous apprend 
toujours à nous conduire , & par côn- 
féquent elle mérite toujours d'être re- 
çue avec refpedfc & avec reconnoiflàn- 
ce. Qui ne veut point recevoir la véri- 
té, lors quelle le reprend y eft injufte 
de quelque manière que ceht arrive. 
Car fi c'eft par l'imprudence de l'hom- 
me qui la lui propofe, il a tort de rejetu 
ter la vérité que Dieu lui fait connoî- 
tre y parce que l'homme v mêle quelque 
défaut : & Ci c'eft avec (agefïe qu'on le 
f éprend y c'eft un étrange orgueil de ne 
j pouvoir fbuffiir qu'on nous reproche 
une faute , lors même qu'on eft con- 
vaincu, qu'on le fait avec juftice y & 
avec charité* C'eft ce que Ton voit 
aujourd'hui dans l'exemple des Scribes 
& des Pharifiens. Ils font à J e s u s- 
Chrïst un reproche frivole que 
fes difciples ne lavoient point leurs mains 
avant que de manger. Il leur en fait 
un folide qui contenoit une inftru&ion 
importante , en leur aprenant l'abus 
qu'ils faifoient d'un des préceptes da 
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ï)écalogue * & leur orgueil s'enbleflè 
l& s en fcandalifè.* * ^ - ^ ir> :v 

IL 

| Si nous éûotàs dans la difpofij 
tiorittù iiôif$fxlevnoés être, la vérité 
ôe nousparoîtroit jamais plus aimable 
<jue lors qu'elle nous eft propofée par 
tonne de répréhenfion. Gar nous ne 
devons pas feulement apprendre la vé- 
rité , lors que nous ne la favons pas ; 
mais nous devons aufll (atisfaire a la 
vérité quand nous l'avons bleflee. Cl 
celui qui nous reprend, nous donne 
moyen de faire l'un & l'autre. Car il 
*ous aprend la vérité , & il nous hu- 
«niHe , pour nous donner lieu de répa- 
fm notre huse-. Il nouà fiait donc nii 
îdoublc bien. IL nous montre un tfléu 
&c il nous donne de l'argent pour 
Tacheter. A moins que d'être dans cet- 
te difpofition on éloigne tous ceux qui 
nous pourroient avertir de nos défauts; 
parce que perfonne ne veut fe mettre 
en hazard de déplaire aux autres 5 ni s'a*" 1 
ifuîettir à toutes les conditions que le 
délicateflè preferit pour recevoir d'eu 
favorablementla vérité. On trouve plu^ 
court de les Iaifler la. Ainfi ne rece- 
lât 4»vérité qvi nous fauve qu'avec 



Digitized by Google 




tant de conditions &,de réfèrves,- il# - 
trouve qu'on eft exclus ; & U; Vérité 
&dufalut. 

ut 

L a erande adrefie du diaBIe eit 



Voir des voies & des moyens pour atçi- 

fortes de .perfonnes , afin 



aucun n echape à Tes : ipiégi 
tente les uns par les plaifîrs , les autres 
par l'avarice , les autres par >lkmbition. 
Mais il y en a d'autres iùr qui la Relt- 
gion fait . des : impreflionscplus fortes 
que route ; autre choie r c & qui ont 
quelque defir de mener une vie plus- 
pure & plus fàinte que les autres. Il 
a donc fes pièges anfli pour, ces fortes 
de gens. : & le >piége qu'il leur tend y 




pieté, en leur faifànt négliger la .ve*»- 
ritable. G'eft par cet artifice qu'il 
avoit introduir parmi les Juifs quantité 
de pratiques extérieures aulquelles il; 
les portoit à s'attacher comme -à des 
oeuvres d'un grand mérite , en même 
tems qu'il leur faifbit négliger par de 
fàuflès fubtilitez des commandement 
de Dieu importans'& eflëntiels.. Pour 
- j£laJine_iaiiôit que ménager ■Mgg_jn ± 
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lination qu'il trouvoit dans le cçeuc. 
es hommes. Comme ils aiment na- 
turellement à connoître leur bien , ils 
aiment aufli à faire confifter la piété J 
quand ils en font leur bien , dans cer-* 
taines oeuvres extérieures dont ils foienc 
fort aflurez. Ceft une oeuvre fort 
agréable à Dieu que de laver fes mains 
devant le repas , difoient les Phari- 
;ns ; cela eft nef & précis. On ne 
doute point qu'on n'ait lavé fes mains 
quand on les a eflfèdivement lavées-, 
Ainfi cette doctrine étoit foït au goût 
des Juifs qui Ce flatoieut de l'idée d'une? 
piété extraordinaire pat la pratique de 
ces œuvres. Le diable les amufoit 
donc par là : & content de les avoir 
fait tomber dans le violement de quel- 
que précepte important , il les laifloit 
courir dans la voie de ces pratiques? 
inutiles. 

C'est cet abus que J e s u s-C H 1 * 1 s * 
découvre aujourd'hui aux Juifs , & fut 
lequel nous devons faire refléxion aufli 
bien qu'eux. Car quoi que ceux qui 
ont quelque lumière , ne mettent pas fij 
gromerement que les juifs leur con- 
jSance da ns des pratiqvfes extérieures 

Qjf) 
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Se qu'ils évitent même les abus vifiblêS^ 
qui fè gliflènt fur ce point parmi le 
peuplej.fi nous y prenons garde néan- 
moins, on eft naturellement plus atta- 
ché à 1 extérieur de la piété qu'à l'in- 
térieur.. Il y en a qui font plus touchez 
d'avoir manqué a quelque dévotion 
non commandée ,, que d'avoir violé la? 
charité par des jseemens téméraires 
«m par des médifanœs pleines de maK- 
gnité. On ne s'étend pas davantage fur " 
ce fu jet. Mais pour peu qu'on y fafïe 
de réflexion v on trouvera dans la con- 
duite des Ghretiens une infinité de cho- 
fes femblables à ce que Jesus-Ghrist 
reprend dans lés> Juifs même que 
certaines dévotions, qui s'introduilent 
parmi des : perfonnes qui ont quelque 
piété; & que l'£glife eft contrainte de 
condamner de tems en tems > : ne font 
fondées que fur des penfées humaines 
qui flatent Ydfàx par une^ aparence; 
de. facilité. . ■? , *y 



Ci? vï*iï> fA'N t le jugement que 
J es us- Chris porte de ces Scri- 
bes &~ de ces Pharifiens * c'eft qu'ils 
étoient du nombre de ceux dont l&ié 
Ut ï Ce peuple m inore des ; lèvres : 
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JUn c&ur ifi bien loin de moi. Mais pbdif 
chcendre ces paroles il ne faut pas fli-* 
pofèr que ceux dont parle Iiaîe y fuffént 
des hypocrites qui connuflènt leur hy- 
pocrihe , ni qu'hpnorant Dieu de pa- 
roles , ils le defavouaflènt enfuite roi> 
lîiellement. Ils croyoienr au contraire 
honorer Dieu Gncérement. Leur dé-» 
fkveu confiftoit dans leurs avions, & 
dans les paflîoris dont ils croient poC 
rLJ ~ . Lamour violent des créatures! 



étoit le de&veu de Famour de Dieu; 
Ceft en cela que confiftoit leur hy^ 
pocrifïe. Or il y a bien des hypocrites 
de cette forte. Ceux en particulier qui 
ne font éloignez des avions criminelles 
que par la crainte > -font néceiïairement 
hypocrites en cette manière. Gar 
n'ayant point d'amour de I^ieu, ils ne^ 
faur oient aimer que la créature ; & ils! 
font par conféquent* auffi éloignez de[ 
E)ieu v que la créature eft éloignée d« 
Créateur. Ils ne peuvent donc hono- 
rer Dieu que des lèvres j parce queletiï 
coeur na point de mouvenhent pour 
l'honorer.- Ainfi ils font bien éloi- 
gnez de pouvoir être juftifiez dans 
ffct état : puifqije ccft celui qué 
s as-C H k i s t- reproche Pha^ 
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fïnens & pour lequel ïlles^ cofcdamrtïf 7 
comme hypocrites. 

J e s u s - G » a i s t joint à ce ju- 
gement qu'il porte des Scribes &c de* 
Pharifiens une; inftrnâiion générale-- 
! & très-importante T que ce qui entre 
dans la bouche , e(l incapable de fouiller \ 
l'homme , <£• qvêil ne fauroit être fouit- 
\lécjue par ce qui fort de la bouche y par- s 
jCe qu'il fortoitde la bouche du coeur, : | 
& que le cœrir étoit la fource de toute 
Je corruption des- hommes. Mais ce 
ne feroit pas entendre cette doétrine 
dej e s u &£ h i ! s r que d'en conclure 
qu'on ne peut donc fe fouiller par un 
excès de délicateflê &de bonne-chérc 
par l'yvrogneFie Si les d e bauches,parce\ 
que ces vices ne regardent que des 
| chofes qui entrent dans la bouche , & 
que\cene feit pas un péché que de man-. i 
ger des viandes défendues par l'Eglifë 
en certains jours , : ni de ne pas oofer^ 
ver les jeûnes quelle prefciit. Toutes) 
«esconclufions feroient ftuflès & mal! 
tirées : car il eft bien vrai que jamais 
[les viandes ne rendent l'homme fouil- 
fe' par leur nature m ê me, 6c patc<j 

I 



W4è ffl^^deàar^e. ^ 



en quelque manière par cette 
é qui en commande 1 ufàge & 



^felles' entent fiihplement dans 1< 
'corps* Mais comme ùn n'en ufè qi 
par fk volonté & que les v<?lont< 
ibrtentdu cœur , les alimens ne foni 
-pas feulement 1 regardez comme étan i 
<iu nombre dés chofès qui entrent pai 
la bouche r mais ils fortent aufli di 
xrœur 
volonté 

-qui eft une production du coeur. Or 
-cette volonté eft mauvaifè & corrom- 
pue, lors qu'elle fe trouve contraire 
aux régies de là tempérance & à cel- 
les de' TEglife. la volonté de con- 
tredire TEglife en mangeant ce quelle! 
défend e v ft mauvaise , & fortant dtrj 
cœur , elle Finfede & le corrompe j 
Malheur à f homme r dit fàiÀt'Pau! y RomA4\ 
qui mange en feandalifant les antres.] 10 * 
Malheur de même à l'Homme qui} 
mange contre la défenfe de TEglife,. 
en fe retiranr dë là pénitence de l'E- 
glife , & èn ne lui obéïi&nt pas 1 dans 
une chofe fi facile. Malum eft homini 
tjUpper offendiciHuïùmanducat. Si TE- 
glifë de même ordonne certaines pra- 
tiques extérieures y c ? eft un mal de né 
les pas obferver : maisc'eft un maFqui 
V ient du eceur dans léqrtël fe ; forme 
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Cette négligence ou cette révolte vo- 
lontaire qui empêche d'obfèrvei le? 
pratiques <jtfe 1-Eglife juge utiles. 

VII. 

G* e s t donc une choie bien in> 
portante que ce qu'on appelle le coeur , 
C'eft à dire, le fond de la volonté 
des- créatures intelligentes. Ceft leïiége 
unique de tout ce qu il y a de bon ou de 
itoauyais dans le inonde. Ceft le trô- 
ne de Dieu ou du diable. Ceft ce qui 
tfdntient le mérite du paradis ou de 
l'enfer. Qu'on entaffedans ùhede œ$ 
créatures quelques qualitez & quel- 
ques talens qu on voudra , (i le fond die 
là volonté eft mauvais -elle eft horri- 
ble aux yeux de Dieu.- Or être hor- 
rible aux yeux de Dieu, c'eft l'être en 
effet , Têtre véritablement , l'être réel- 
lement. Si le fond en eft bon au ccfn^ 
traire, elle eft l'objet de la complai- 
fknce de Dieu j elle eft fbn temple j . 
fon trône ,, & le lieu de. lès délices» 
tes hommes qui ne voyent point- ce 
i fond , ne làùroient diftinguer les - au- 

que par des qualitez hu4 
maines & extérieures : & ainfi leur 

ne peut .être qu'inceri 
Win.. Car ;5»,fRt ^ rfr.gês-b6n:tor 

■■ 1 ■ « j — 
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èes qu^felTqffils eftimênt tant, & 
Ton peut être très-mauvais quoi qu'on 
les poflède Ainfi il n'y a que de la 
témérité & de l'incertitude dans la 
plupart des jugemens des hommes, 
& il n'y a que le jugement de Dieu' 
qui foit certain, parce qu'il péné- 
tre ce fond du cœur qui feul peut 
rendre les hommes ou bons ou n»u* 
vais. 

VIII. 

On ne doit donc pas s'énnnerde 
e que le Sage nous ordonne d'aporter 
oute forte de foin & de vigilance à 
garde de notre cœur i ni de la raifon 
tfil en allègue, qui eft, que c* eft fa 
Cource de la vie î Omni cnftvdiâ fer- 
cor tuum , qura ex ipfo <vita procedit. 
Quand le cœur eft corrompu , il ne vit 
plus que d'une vie animale ; 8c toutes 
fes oeuvres , quelque vivantes qu'elles 
paroiflènt , font des œuvres mortes 
fomblables à ces fruits qui croiiîent au 
bord de la mer-morte , qui paroiflènt à 
l'extérieur auflî beaux & aufli bons que 
les autres , & qui fe réduifent en pou- 
re quand on les touche. Mais on te* 
onnoît au moins la différence de ces 
uits Se des autres en les touchant? 
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aulifù que celle" qui eft entre Tes tfû-f 
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Vres mortes & les œuvres vivantes eft} 
bien plus cachée & plus difficile à 
«| découvrir. On ne fauroit , dit faint 
» Paulin , percer les ténèbres & les re- 
*' plis obfcurs de notre cœur , dans 
» lefquels fe cachent les ennemis de 
notre falut, à moins que de fè déga- 
>' ger N de tous les foins du dehors, & 
4 de rentrer dans nous - mêmes , pour 
» veiller , félon l'avis du Sage , à la 
» gasde de notre cœur. Ceflt là, die 
» 1 ce Saint Ci éclairé , le plus grand tra- 
»' vail & le plus important de notre 
vie , d'obferver ainn ce qui Ce pafiè 
dans notre cœur, & d'en retrancher 
' »| ce qui eft contraire à la piété : Totm 
Ub or & plénum opm nobis in obfenax- 
fia & expoliatiove mftri cordts eft , cu- 
}hs tenebras vel abftritfas in eo , ini- 
tn 'tci latebras videre non pojfumus, nift 
defieçato ab externarum rerum chtïs 
mimo , é' intus ad femetipfum con- 
verfi. 

IX. 

. Cependant cet important ou- 
vrage & ce travail fr difficile & fi né- 
celïâire eft le plus négligé , le plus 
eiéprife & le plus abandonné de tous 
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des ouvrages & de tous TeTlravâS^ 
<dti monde. On met fà félicité dans le 
bruit & dans le tumulte. Plus on & 
voit accablé d'occupations , & plus| 
on fe croit heureux. On ne cherche} 
qu'à accumuler affaires for af&ires, 
emplois fur emplois : & Ton regarde 
comme une grande difgrace d'avoir 
quelque tems de refte pour penfèr à fe 
fauver. Qui eft-ce qui conte cette 
vigilance fur fon cœur entre les oc- 
cupations de fa vie , & qui regarde 
[comme un malheur d'en être privé?] 
Plût à Dieu , même que cela n'eût 
lieu que dans le monde 9 & qu'il ne 
fe gMàt rien de cet efprit dans les 
monaftéres , c eft à dire , dans ces lieux 
uniquement deftinez à veiller fur fou 
cœur! Plût à Dieu que remploi de' 
Marthe qui s'empreifoit à diverfes cho- 
fes , n'y fût pas plus eftimé que celui 
de Marie , & qu'on s'y tînt heureux 
d'être délivré des charges qui diflipent 
le cœur , pour vaquer a Dieu & pour 
s'en remplir ! Plût à Dieu qu'on n'y 
regardât point comme un malheur & 
une difgrace de n'être pas élevé aux: 
fupérioritez ! Il s'en trouve certaine- 
ment qui font dans cette difpofition ? 
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mais e'eft un grand mal qu'il s'entroitè 
ve qui n y foient pas. Car ces per- 
fonnes parvenant fonvent à ce qu ellefc 
défirent > ne peuvent être que de ces 
aveugles , qui, félon k parole de Jésus* 
Christ, entreprennent de conduira 
d'autres aveugles, & qui tombentdaas 
la folle avec eux r 
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SUR L'EVANGILE 

* 

DU JEUDI 

DELA III, SEMAINE 

DE CAREME. 

Surgens J t s u s de Synagega , imroi, 
vit in domum Simonis. Socrus autenj 
Simonis tenebatuc magnjs febribus, 
Lhc,±,v. $8, 44, 

• 

* ♦ 

JjE s il s étant fort* de la Synagogue % en^ 
tra dans la maifon de Simon , dont 14 
belle merc avQtp nne grojfe fiivrt* 

h 

* 

* 

T 'Eglise nous répréfente dans 
JLi l'Evangile de ce jour la guérifon 
4e la belle-mére de faint Pierre en par* 
ticulier,& celle de plufieurs autres malad- 
ies de diverfes maladies qui ne font mar„ 
gyées cijien génfr»!, Il eft dit & U tel* 
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îe mére de faint Pierre , qu'elle avoit 
\ une fièvre violente : Tenebatur magnis 
febribus :& cette fièvre eft une image 
crês-vivç des pallions que J e s u s- 
Christ eft principalement venu gué- 
rir. Car comme la fièvre eft un mou- 
vement du fang contre la nature, qui 
la trouble par une agitation violente 
&c déréglée , de mène la paffion , ceft 
à dire , la concupifcence dominante 
eft uh état de l'ame contraire à là na- 
ture ,& qui la trouble, l'agite, & la 
renverfe jiifques dans le fond. L'hom- 
me n'eft point fait pour mener une vie 
de paffion. Il en étoit parfaitement 
exent felon Tinftitution de fa nature ; 
& fon amour étoit parfaitement con- 
forme à F état & à l'ordre des chofès. 
Il n avoit qu'un mouvement réglé Se 
uniforme qui le portoit vers Dieu, & 
n'en avoit aucun vers les créatures que 
par raport à Dieu. Il n'aimoit point 
toutes les chofes corporelles, parce 
qu'il fàvoit qu'il étoit plus noble qu'el- 
les. Il fè tenoit dans le milieu 1 où il 
avoit été établi , aflujetti à Dieu comme 
à fon bien fouverain , dominant les 
créatures infenfibles y égal à celles qui 
r jouïnent itkJajgi fon « niais les reg atv 



Digitized by Google 



iiant non comme fon bien , mais com- 
me aflbciées à fon bonheur. Ceft le pé- 
ché qui a troublé cette divine économie, 



I/effft ordinaire de la fièvre 
corporelle eft de priver le corps de vi- 
gueur & de force 9 de le réduire à Tim- 
puiflânce d'agir, & à uiie foiblclïe qui 
le conduirait à la mort , fi la fièvre ne 
ceflbit. Ceft aufli l'effet des pallions ! 
d'ôter à Tame la force , ou plutôt la ! 
volonté de s'élever à Dieu , d abaifler 
l'ame vers la terre , & de l'y tenir atta- 
chée , de faire qu elle ne fauroit plus 
fe loutenir dans (a re&itude , & enfin 
de lui donner la mort en la privant de 
la vie de Dieu & de l'habitation de (bu 
Efpritfaint. Car ceft la différence de la 



ygqiuey quand il eft rgprtj L au lieu que 




jointe à tous les autres maux de Tarne. 



II. 
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îame toute morte qu'elle foie , a enco«2 
ce un mouvement, ou plutôt divers 
mouvement à l'égard de l'objet de fa 
paillon , & de toutes les chofes qui la 
Favorifent, ou l'empêchent d'en jouir, 
Ainfi elle eft capable de joie dans cet 
état , mais d'une joie miférable dans 
des biens faux & indignes d'elle, qui 
cft jointe avec la privation de la vérita^ 
ble joie , c eft à dire , de celle que lui 
donnoit la jouïflance de Dieu, 

lll. 

Le mouvement réglé d'une perfonne 
qui fe porte bien entretient la vigueur 
dans tout le corps 9 & fait que chaque 
partie s'aquite bien de b fon&ion à 
laquelle elle eft deftinée ; que l'eftomac 
digère les aiimens j que toutes les par- 
ties fe nourrilTent ; que ce qui doit fe 
féparer fe fépare 5 & que la mafïè du 
fàng fe purifie & fe décharge des par- 
ties vicieufes capables de nuire au 
corps, Au contraire le mouvement dé- 
réglé d'une fièvre violente trouble les 
fondions de toutes les parties du corps, 
L'eftomacne digère prefque plus ; tous 
les membres demeurent fans nourritu- 
re. Il fe fait des féparations de parties 

qui devraient dcmcwff PW, des 

■ 

■h 
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Unions de celles qui devroient demeu- 
rer féparées. Il en arrive de même 
dans nos ames félon qu elles font fai- 
nes ou malades, quand la volonté 
îieft remuée que par la raifon & par 
Famour de ce qui eft véritablement 
aimable , comme cet amour s'accorde 
toujours avec le vrai intérêt de l'hom- 
me y il n'y a tien que de réglé dans fa 
vie de dans fes a&ions. Tout y eft ju- 
fte, tout y eft raifbnnable, tout y eft: 
faint. Mais quand Tarne vient à être 
agitée par la névre de quelque paflloi* 
déraifonnable , tout le corps de fès ac- 
tions fe dérégie & fe trouble ; rien ne 
demeure dans fbn état; les a&ions les 
plus efïèntielles à la vie de Tarne ou ne 
iauroient plus fe pratiquer ou fè prati- 
quent d'une manière pleine de défauts; 
parce que Pame eft toute occupée de 
cette adrion violente qui fait fbn dérè- 
glement & fa maladie. 

IV. 

La ïifVRE change le goût de ceux 
qui en font travaillez , & fait nue les 
meilleurs alimen s & les plus agréables 
dam la fanté , deviennent infïpides Se 
de mauvais goût aux malades ; parce 
qu'il y a des par ties de l'humeur qui 

R ^ 
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jcaufë la fiévfë^ qûTïe "répandent dan$ 
es organes du goût, Xes partions font 
e même effet fur le goût fpirituel, EL 
es l'altèrent & le corrompent 3 & font 
ue ce qui eft le plus agréable à une a«* 
e faine , paroît infuportable à celle qui 
malade de quelque paffion. I/honv 
e paflïonné ne fè plaît que dans lob r 
et de fa pafiion , & il n'a que du dé- 
pût pour tout ce qui n y a point de 
aport. On ne voit & on ne fent les 
chofes telles quelles font, que quand 
on eft exent de la fièvre des partions.- 

V, 

Les divers degrez de fièvres 
Itèrent diverfèment les corps. Les 
ipetites fièvres ne font pas voir les cho* 
es autrement qu'elles ne font ? mais les 
lus violentes agitfènt mêmes fur Pi- 
gination., & dégénérant en phrené, 
îe troublent abfolument la raifon, Les 
petites partions laillènt fubfifter dans 
es pécheurs le jugement fpéculatif du 
bien & du mallls fe lailfent aller au vice 
pn fuivant la pente de la naçure &z le 
jmouvement de la partion : mais ils ne 
lailjen t pas de le condamner en eux-m ê* 
mes&dans les autres, Au CQtraire les for* 

kg partions chm$m mêoie le juge*nei# 



Digitized by Google 



4 # 

^êcÏÏIânÇ'S^fbht prendre le bîehpsor* 
le mal , & le mal pour le bien : & c'eft* j 
«même le progrès ordinaire des paffîons , 
«que d'en venir par degrez jufqu à oter j 
à ceux qui en font pofïedez , le difcer- ; 
l nement du bien & du maL La raifon \ 
rend encore quelque combat contre 
les pallions naiflantes ; mais elle efl \ 
pleinement aflujettie aux paflions qui | 
lont dans leur force & leur violence, i 

VI. i 

Ce turent ceux qui étoient avec 
Jesus-Ch rïst qui le prièrent de 
guérir la belle -mère de Pierre, qui 
avoit cette fièvre violente. Et il n'eft: 
pas dit qu'elle ait fait elle-même aucu- 
ne prière pour cela. Peut-être que la 
violence de fon mal Pempéchoit de le 
connoître & d'en defirer la guérifbn. 
Mais ce qui arrive rarement dans les 
;jfiévres corporelles, qui eft que Ton 
i perde le discernement de fon état , & 
:<jue Ton s'y trouve bien, arrive prefque 
toujours dans la fièvre fpirituelle des 
ipamons. C'en eft prefque toujours un 
ïymptôme que d'aimer fon mal , & 
J4e ne defirer plus d'en guérir. Ainfï 
on n'a guéres recours aux prières pour 
©btenis de Dieu fa guédfon. On trou- 

— - * ir ; ~ 
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ve toujours quelque moyen ae juftifiefj 
fes paflions & de fe pérfaader que rien 
ne nous oblige d'y renoncer. Cette rai- 
fon nous devroit porter à demander à 
Jssus-Chr'ist avec plus d'ardeur 
la gùérifon des maladies fpirituelles des 
autres , que celle de leurs maladies cor- 
porelles ; parce qu'elles leur font d'or- 
dinaire plus inconnues , & qu'ils font 
iioins en état de la demander. Et en 
ratiquant cette charité envers les au- 
res dans leurs maladies , nous n'ob- 
iendrons pas feulement de Dieu ce que 
nous demanderons pour eux, mais nous 
l'engagerons de plus à nous faire ren- 
te par d'autres cette mçme charité dan? 
s maux fpirituels. 

VII. 

Voila la maladie qui nous eft ré, 
prélèntée pat la fièvre de la belle-mére 
de faint Pierre. Et J e s u s-C h b. i s t 
la guérillànt, fait voir ce qu'il 
opère dans une ame qu'il délivre de la 
Servitude de fes paflions. Car comme 
cette femme étant guérie , fe leva in- 
continent & fe mit à feryirjEsusXHRisT 
& fes difciples , une amé délivrée du 
joug des paflîons qui la dominoient „ 

ye^oit eft m^me temj la force de ferviç 
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ifr h TTt T ftm Ai Cdrïrte: 
î)léu & de soccujfcr aux miniftéresr 
qu'il lui a côiifie2. Voilà la marque 
d'une vraie converfiôn,. Toutes les au^ 
très font trompeufes. Quand on voit 
une perfonne hdelle à s'aquiter de tous 
fes devoirs , on a fujet d'en avoir bon- 
ne opinion & de la croire guérie : mais 
quand on ne s en aquite qu imparfai- 1 
tement & qu on en néglige j>lufieurs J 
cela fe retient encore de la fièvre & du : 
dérèglement des paffions , & il eft à 
craindre quelles nayent que changé 
d objet 3 & que Ton ne continue encore 
dans le fond à mener une vie de paC 
(ion. Car le propre effèt de la vraie 
converfion eft celui qui eft marqué 
par feint Pierre y de ne fuivre plus les 
dejtrs des hommes , mais de pajfer tout 
le refte de fa vie dans F exécution fidelle 
de la volonté de Dieu* 

VIII. 

La guerison de la belle-mé- j 
re de feint Pierre excita tous ceux qui • 
avoient des malades de les amènera j 
J F. s u s-C h r i st 3 &/7 les guérit tous , V 
dit l'Evangile,?/; leur impofantles mains. \ 
Il arrive ainfi fouvent que Dieu ayant 1 
converti un grand pécheur, lui donné ; 
lnfienrsxQmpâgnon^ , rx\ faifant phw.1 



r. Vitr. 
4 *• 
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! fieurs guérifbns fpiriruelles dans îcj 
même lieu r & il eft rare de voir de* 
gens convertis d'une manière extraor- 
dinaire y fans que Dieu les rende le 
principe & le motif de Ta converfion de 
| plufieurs^ Dieu fuit dans 1 ordre de I& 
I grâce: celui qu'on remarque dans la 
nature afin qu'on ne les diftingue pasj 
Et comme il y a une certaine contagion; 
i dans le mal & dans les vices f & qu'il 
jn'ya guéres de gens extraordinaitement 
j déréglez qui ne communiquent leur* 
déréglemens à plufîeurs t Dieu veut 
auffi que les convenions & les vertu*; 
extraordinaires fbient imitées par plu* 
fieurs perfonnes -, & il s'en fèrt d'ordUj 
naire pour leur donner un mouvement* 
efficace de changer de vie. Ainfi noufc 
devons tâcher de faire un bon ufage de; 
! toutes celles que Dieu expofe à no£ 
l yeux , & qui viennent à notre connoif^ 
i tance* Qtr ce font des occafîons fevo^ 
rables pour obtenir les grâces qui noui 
font néceftaires^ Nous devons faire 
comme les pauvres qui > quand ils en^ 
tendent dire qu'on fait des largelîes ôq 
des aumônes en quelque maifon , fèi 
j prelïent incontinent pour y avoir part»: 
a JÛL^auffidfiS tej^de grâces oàil feni^ 
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ble que Dieu Toit plus difpofé à en fai- 
re, &c c'eft à nous à les ménager, 1 

IX, 

Jésiis-Ch Risî guérilîoit le 
malades , comme il eft remarqué dan 
l 5 Evangile,par rimpofition de fes mains , 
qui écoit une cérémonie ordinaire par J 
mi les Juifs. Mais dans ces cérémonie? 
judaïques que Je sus-Christ al 
fait pafler dans la pratique de fou 
Eglife , il faut toujours remarquer, 
que la raifbn n'en eft pas que Je sus- 
Christ ait voulu en celfi imiter les 
Juifs en pratiquant leurs cérémonies : 
j tnaisc'eft que Dieu a voulu & a fait en* 
forte qu'elles fuflènt pratiquées parî 
; les Juifs parce qu'elles le dévoient être 
i dans TEglife chreftienne, L'Eglife eft 
j toujours la fin des pratiques delà Syna-J 
] gogue , comme Je s u s-C h r i s t eft laj 
I fin de la loi. Il faut donc juger de ces cé 
j rémonies , non jpar les fins que les Juifi 
1 s'y font propofees , mais par celles que 
~ e s u s-CHRisTa eues en les éta-j 
liffant dans fon Eglife. L'impofitiont 
j des mains qu'il joignoit à la guériforrj 
des malades , étoit un figne que c'étoiti 
par fbn humanité quelle s'opéroit, c'eft* 
^dire^parjEsus-CHR ist hommt*! 

, .-- ■■ ■ — - - n 1 — v -4 
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&: qu'il n'en faloit point^ercherH^itt- 
très caufes. Et quand les Prêtres ou les 
Evêques fe fervent du même figne y fbit 
dans Padminiftration de la pénitence, 
foit dans celle de la Confirmation & dir 
iacrement de l'Ordre, elle fignifie de 
même que l'effet de ces Sacremenseft 
opéré par la puiflance de Jesus-Christ 
Dieu & homme, dont les Prêtres & les 
Evêques tiennent la place, & au nom* 
duquel ils agiflent en adminiftrant les 
Sacremens. Il ne fout donc point s'in^ 
former de ce que cette cérémonie Çw 
gnifioit parmi les Juifs , puis que l'ufa- 
ge qu'en fait l'Egluè eftla vérité de ce-? 
lui qui en a efté fait par les Juifs*. 
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SUR L'EVANGILE 

DU VENDREDI 

DE LA III. SEMAINE 

* 

DE CAREME. 

Venit Jes u s in civi'tatem Samari£..j 
Venic mulier de Samaria haurirej 
aquam > &c. Ioan. 4. 5. 41. 



■ 

Jésus vint en une ville de Samarie..^ 
Il vint une femme de Samarie pouï 
tirer de Veau. J * s u s lui dit '* t)on+ 
neT^-moi à boire. 



I, 



CÊt ÊVANGit! qui contie 
^entretien de Jesus-^Ghris 
avec wiefémnie de Samàrte 3 renferm 
tant d'inftrùétiens , qu'il fiiut néceflaîj- 
remefttfe bornera quelques-unes^ fa 
ejMScepcendre de les marquer toute! 

. — « — 1 t5 — " -tt 
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Nous nous arrêterons à celles qui fîifcj 
vent^ I 

Je s u s-C h urs t, après avoir de-] 
mandé à boire à cette femme , luy fid 
ouverture des véritez qu iï avoit à luis 
annoncer ïSi vous connotjftez Jy \\xïà\iÀ\j 
le don de Dieu,& qui efh celui qui vous 
dit : Donne^moi à boire r vous lui em 
aurieT demandé 'vous-même , & il vous 
auroit donné de te au vive M lui marque \ 
j par ces paroles qu'elle ne çonnoifl* 
foirpas rpxcelfence du don qivil étoitr 
prêrde lui faire, & que fi elle l'avoir 
connu ^ elie lui auroit demandé ce dony 
& qu'il le lui aiu-oit accordée II veut 
dire qu'elle ne connoifîbit pas l'excel- 
lence du: don: de la grâce évangelîquej. 
jqu'êlfe ne (avoit pas que c'étoit à lui 
jà la donner y parce qu il étoit le Mefîïer;: 
& iï élevé ai nfi peu à peu fon efprit àij 
concevoir & à defîrerune autre eau que* 
celle de fon puits.Mais ces paroles nous; 
donnent lieu en même tems défaire ré— ; 
flexion que prefque tous les Chrétiens*! 
font ençaeex dans le défaut de cette* 
femme ; c'eft à dire r qu ils ne connoif^ 
fent point rexcellence des dons deDieu.. 
Cela paroit par le peu de foin qu'ils ont' 
dcj.es aqiierir,:&. le peu. ^^rt^cju^U^ 
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de la ÏI Î. fem. de Carême. 0* 
fbnr pour- les procurer. A quinè peut- 
on point dire , par exemple , qu'il ne I 
fait ce que c'eft que le don de la jufti- - 
fication qui nous tire de la fervitude du j 
démon , & nous donne droit au royau- ; 
me de Dieu,, en nous faifant entrer! 
dans le corps dej \t s u s - C h r r s t S i 
Car fi l'on connoiuoit l'excellence dej 
ce don y on prendroif. les voies fûtes ! 
pour y parvenir q uand on ne l'a pas re-! 
çu , & pour le confèrver quand on l'a j 
reçu , & Pon-ne fè tiendroit pas en re-j 
pos fur des opinions incertaines & dou- ; 
i «çufes, Eft-ee eitimer ce don , comme' 
; il faut, que de I'expofer tous" les jours*, 
a des voleurs qui Pont ravi à uneinfinuj 
ïe de gens plus forts que nous? Et n'eft-! 
ce pas ce que l'on fait en choifiuant de*; 
états de vie ou' très-peu de perfonnesj 
conferventla grace,lâns que nous ayons} 
aucune raifon de nous croire plus forts J 
1 ni que nous prenions plus de précau- 
tions que ceux qui y périflèntv ' 
Les gens de guerre qui fe piquent" de- 
pâleur, s'expofentà la vérité fouvent ài 
k mort : mais c'eft que la vie n'eft pas 
leur tréfor ,. e'eft leur gloire ou leur 
fortune. Mais on ne commet point 
cette imprudence à. Pëgard des cWes 

vrw— 
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que l'on confie! ère comme ion bien prin- 
cipal. Ainfi le peu de crainte que Ton a 
de perdre la grâce , eft une grande mar- 
que qu*il y a quelque autre objet qui 
fait plus d'impreffion fur le cœur- On & 
donc bien raifon de nous dire : Si feire? 
donum Dei : Si vous fâviez l'excellence- 
de ce don de Dieu , vous nt le hazarde- 
riez pas fi témérairement 5 vous vous 
retireriez de tant d'occafions de le 
perdre y vous fuiriez cette vie d'oifivetéj, 
d'inutilité , de diflipation * x qui fait pé~ 
tir tant de gens. 



Il en efl: de même de tous les autres 
dons de Pieu. Qui en connoîtroiti'ex- 
cellence^lefrachetteroit au prix de ton- 
tes choies. Quand on ne le fait pas ± 
c'eft qu'on- ne les eonnoît pas* Qui 
iàuroit Fe bien qu'il- y a à fe retirer du 
monde & à confacrer fon ame & fbn 
çorps.à Dieu r ne s'engagerait jamais* 
dans les embarras du Tiède Qui lauroic j 
le prix de l'humilité , de là pauvreté j 
de la. vigilance, die la douceur , Se de 
toutes les autres verras , les demande- 
roit continuellement à Dieu , & ne cet 
feroit point de s'y exercer. Notre peu 
«l'ardeur à pratiquer les vertus fait voie 



gle 



<2r là llt.fent. de Carême. % §7 

*jue nous n'en connoiflons point 1 ex- 
cellence. Nous devrions donc corrrv 
mencer nar demander à Dieu la lumié-i 
re pour les comioître : & c eft en quefJ 
que forte la première prière dont nous 
ayons befoin. Tant que nous n'aurons 
qu'une connoiflance froide & obfcure 
de l'excellence des dons de Dieu & de 1 
la néceffité de & grâce , nous ne ferons] 
aufïï que des prières tanguiflàntes. Àin{* 
il n'y a point de considérations plus uti- 
les que celtes qui peuvent rehaufler ctt 
nous Tidée de l'excellence des grâces de: 
Dieu. Et pour nous y exciter, nous nous* 
devrions dire fouvent à nous-mêmes t ! 
Si vous CênnoijfteT^le don de Dieu : St\ • 
f cires donmn Bei 3 tant pour nous con- [ 
vaincre que nous ne les cownoilîbns ; ! 
pas , ^ue pour nous faire defirer de les 
connoitre. Si nous lavions le bien de la 
patience * nous ne nous plaindrions pas 
des maux de la vie* Si nous lavions le 
ï>ien de l'obéiflànce^nous ne nous plain- 
drions point d'être obligez: à l'affùjet-l 
tifiement. Si nous lavions Je bien de 
fhumilité^nous nenous plaindrions» pas; 
des humiliations y qui font la voie pour 
l'aquerir.. Ainfi dans toutes ces oec&- 
fions Se autres temblables. nous> Bouffi 
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levons dire à> nous-mêmes* : Sifîiree : 
jtonumDeu VU \ 

L ê ? fi u de fèntiment que nous 
avons de ces dons ne procède pas 
ulemenf d\* peu de comioiflance que 
ous avons de l'excellence des biens 
|qu ? ils nous procurent y mais auflï du? 
Speu 1 d'idée que nous avons de la gran- 
deur des maux dont ils nous délivrent». 
!îl eft donc de nôtre devoir de tâther d& 
^nieux connoîtrc ces maux dont nous ne 
jfaurioiïs être délivrer que par ce que* 
j * s u s-C fir r tsr appelle le don de 
Dieu. Le péché eft le principal de ces* ! 
Maux 3 & là fource de tous les autres,, 
iOr le péché eft fi horrible, que Dieu,, 
dont les jugemens font toujours pleins- 
de juftice, & qui les tempête même pat 
ù. miféricorde , Te voulant punir, ne* 
trouve point de peine qui lui foit pto-r ! 
portionnée que l'enfer j c'eft à dire une; | 
peine éternelle dans fa durée y & in- 
concevable dans fa grandeur ? & vou-- 
jïant le pardonner il n'en accordeJe pats 
don qu'en obligeant fon propre Fils de 
j mourir pour réparer l'outrage que le 
péché a fait à fa {ainteté 5 & la confufion' 
& la difformité qu'il a caufée dans le 
mande., Ceft par ces deux terribles 
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je U lîï.fem. de Carcm el $j 
jiigemens de Dieu que nmispouvon^ 
former quelque idée de l'énormité qne 
Dieuconnoît dans le péché r& par là 
nous pouvons auflî juger de l'excès de 
Faveuglemen t de l'hommeXar quelque 
«norme que (bit le péché , l'homme fe 
fait un jeu & un divertiifëment de le 
i commettre., L'inferfè , dit le Sage , fait 
U mal en riant : Quasi per rifum (lultm ™ v ***% 
operatur fcelus,mice que i aveuglement" 
des hommes ett encore plus prodigieux* 
que le péchés 

Jes us-Christ défigne <?e don dtf 
Dieu par le mot d'eau vive,& la qualité 
cju'il attribue à cette eau vive, eft qu'el- 
le appaife pour jamais la foif r au lieu j 
que l'ëau du monde ne l'appaife point J 
£)v;,conque , iitAl r boit de cette eau^ 
c eft k dire de leau du monde, aura enr f * 
€ore foi fi au lieu que celui qui boira de- 
\ Seat* que fe lui donnerai r naura jamais' 
ïfoifimais cette eau deviendra en lui une] 
fontaine d'rau qui rejnllira jufques dans] 
la vie étemelle. Il nous a voulu mar-J 
i cjuer par la l'excellence des biens du» 
i rièl au deflus des biens de la terre,£)ans i 
\ quelque abondance que nous jouifllonsi 
de ceux-là,, ils nous laiflènt toujours 

« . m m m m -A 
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Sans la foif & dans l'indigence i St j 
jcomme il faut enfin en être privé par 1* . 
mort, ils nous tailleront dans une 
fbif & une indigence éternelle. Mai* 
l'effet de la grâce quand o*i la re- 
çoit de Dieu , eft premièrement d'ap- 
jpaifer cette foif des chofes tempo- * 
! relies > & de nous délivrer ainfi 
de cette indigence qui tourmente 8fi 
tourmentera tous les méchans * f & fe~ 
i condement de contenter éternellement 
nos juftes defirs parla poflefïîon du bien 
fouverain qu'elle notis aquiert. Ainfi l'orc 
ne defîrera plus les chofes temporelles f 
parce qu on les méprifera : & le defiï 
r des éternelles fera fatisfait par la jouï£ ! 
lance. Voilà la première différence des 
biens du monde & des biens de Dieu. 
Et cette première différence]] ne nous»: 
aprend pas feulement l'excellence de , 
! l'eau de J e s u s-C h r i s t au deflÙ6 
j du monde , c'eû à dire y de l'amour de) 
Dieu au defïus de l'amour des créatifc- 
t es ; mais elle notis aprend encore à re-- 
connoître (Lnous avons efïè&ivementi 
jreçu de cette eau célefte. Car fi l'eau dt* 
• monde continue d'exciter en nous une 
j fbif insatiable j puifque l'efïèc de l'ea*É 
«te J e s u sX ftn JSTcft de l'appaifety 
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4n peut juger par là que ce n'efl 
pas de fon eau dont notre cœur eft 
rempli. Quand on voit un péni- 
tent qui renonce aux elpérances 
trompeufes du fiécle & qui ne veut 
plus travailler que pour l'éternité , c'efl 
un grand figne qu'il a reçu de cette 

I eau qui defaltére : mais fi Ton le voit 
aufli ardent qu'il étoit à la recherche 
de fes intérêts , auflï ocaipé & auflî 
pofledé des defirs du fiéele , c'eft un fij 
gne évident qu'il n'a bû que de cette 
eau dont il eft dit : gmeonefue en boira 
Aura, encore foif, Omni s qui fcfartt 
tx hac aqua , Jîtiet itérant. Ce font 

i d'étranges pénitens que des pénitens 
ambitieux , avares , voluptueux , & i 
qui témoignent par toute leur con- 
duite qu'ils font pofledez , autant que 

| jamais 3 de la foif des biens du mon- 
de. 

La seconde différence eft une 
fuite delà première. Les eaux du monde 
& la félicité temporelle ne coulent que 
fur la terre : mais cette nouvelle fontai- 
ne que J es us-Christ forme dans j 

Jo cœur 3 porte iès e aux jufques cfons 
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ciel, où elle fait fructifier toutes no* 
œuvres. Qui fauroit l'art d'élever des 
j plantes éternelles, mépriferoit fort les 
Iplantes communes & périflables. Qui 
fauroit l'art défaire des édifices incor- 
ruptibles & incapables d'être détruits , 
meprifèroit fort les édifices communs 
Iqui périfent & Te détruifenr en mille | 
jmanieres. C'eft la grâce qui nous 
laprend cet art merveilleux , ou plutôt 
qui eft elle-même cet art. Sans elle nous 
pie faifons que des œuvres non feule- 
ment périlîables y mais mortes & en- 
tièrement privées de vie. Avec elle tou- 
tes nos œuvres font non feulement vi- 
vantes ; mais éternelles r car elles nous 
fuivront dans l'éternité; elles y pro- 
nuiront leur fruit, & nous en jouirons ! 
p jamais. Comment les hommes peu- j 
vent-ils être afféz ftupides pour fonger ! 
à autre chofe qu'à aquerir ce trefor iuéf 
jftimable 2 

VI. 

Jesus-Christ ayant convaincii 
ette femme qu'il étoit prophète 3 eit 
ui faifant voir qu il pénétroit le fond 
le fon cœur , & que fes plus fecrettes 
âions lui écoient connues , lui donna 
là fujet de lui propofèr la qùeÛia» 
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(ïuf laquelle les Samanrâihs étoïcnt ~eïi 
différend avec les Juifs touchant le lieu' 
jOii il étoit permis de fàcrifîer. Car il eft: 
clair que dans les paroles par lefquelles 
cetre femme de Samarie exprime (a que- 
! ftion , le mot à r adorer fignifie focrifïer, 
\Nos Pères , dit-elle,, ont adoré fur cette v. 
montagne \ & vous antres vous dites que 
\ceft dans Iémfalem qu'eft le lien ou il 
faut adorer : Patres nofiri in monte hoc 
adoraverunt > vos dicitis y quia lero* 
folymis eft locus ubi adorare oportet* 

Je dis qull eft clair que le mot dWoj 
rer , fignifie , fàcrifïer , en ce lieu - r puis! 
que la prétention des Juifs n*a jamais ■ 
été qu'il ne fût pas permis d adorer Dieu 
en un autre lieu qu'à Jérufalem y mai 
feulement qu'il n'étoit pas permis d< 
facrifîer à Dieu hors de Jérufalem. J ï\ 
s u stC h r i s t a donc pris dans fa réi 
i ponfèaufïi ce terme dans le même fens 1 
& c eft dans ce fens qu'il déclare à cettè 
femme que le tems de la loi nouvelle 
i étoit venu , & que le propre du tems do- 
cette loi étoit qu'on n'y feroit plus 
, obligé de n adorer % c eft à dire de ne fai 
crifierque dansJérufalem,ou dans quel 
que autre lieu particulier j mais qui 

! ferait permis dofEit en tputlie\i te f 
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propre a la loi nouvelle : & pat 
là il fait voir manifeftement que la loi 
nouvelle auroit auffi un fàcrifice exté-* 
rieur 5 puis qu'il ne s'agit nullement ici 
des facrifices purement intérieurs , & 
qu'il a toujours été permis d'offrir 
ces facrifices en tous les endroits du 
monde- 
Il eft clair que cette inftruâion que 
J es u s-C hrist donna à la Samari- 
taine, exprime parfaitement la doctrine 
del'Eglife touchant le fàcrifice j puis 
<\xx elle établit dans le tems de la loi 
nouvelle un fàcrifice extérieur qui fc 
peut offrir en tous les lieux du monde, 
& que rien ne peut être plus contraire 
àcette doâxine de J esus - Ch rist 
que celle des Prétendus Réformez , 
Jesus-Christ donnant pour mar- j 
que de la loi nouvelle que Ton y ôffiri* \ 
roit par tout le monde des facrifices ex- i 
térieurs , & les Réformateurs faifànt 
confifter cette loi en l'abolition de tous j 
les facrifices extérieurs par tout lej, 
monde. 

VIL 

Mais ces paroles de Jesus-Christ 
nous marquent auffi clairement de 
quelle manière le fàcrifice fe doit ofKk 
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s la loi nouvelle , & qui font ceux 
u il appelle vrais adorateurs & vrais 
rificaceurs. Car il ne fe contente pas 
ele marquer par cette qualité d adorer 
n tous lieux , & de les diftinguer par 
là des Juifs & des Samaritains qui n'a- 
doroient qu'en un lieu : il y ajoute, 
«qu'ils adoreront en efprit & en vérité. v 
JLetems vient > dit-il, & il eftdéja venté 
que les vrais adorateurs adoreront le? ère 
n efprit & en vérité. 

On demande fbuvent avec quelle 
difpolïtion il faut offrir le facrifice de 
la loi nouvelle, c'eft à dire , celui de la 
Meilè , & par conféquent avec quelle 
difpo(îtion il y fautaflifter; puis quo» 
jtaffre en y affiftant. Et voici Jésus- 
Christ qui l'enfeigneexprelîement, 
-Il le faut offrir, félon lui, en efprit & 
en vérité. Voilà ce qui nous peut ren-, 
d-re vrais adorateurs. Or qu eft-ce que 
l'offrir en efprit : Jn fpiritu î L'Apôtre 
fàintPaul nous Taprend, lors qu'il dit 
cju (àcrifice de la croix , que Jésus- 

SZ H R l s Ts'eft offert Iny-mime a DieH 
larle fatnt Efprit , comme une vittime 
Ttn? tache : Qui per Spiritum fanttum 
ïemetipfum obmlit immaculatam Deo. \ ' **** 

Aip/I le fkrifice de nos Aureis n'étanj 
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<jue la continuation de Poblation de la 
même vi&inte offerte fur la croix , & 
Jesus-Chmst l'y offrant encore fur la 
terre comme il Ta offerte fur le Calvai- 
9 & comme il l'offre dans le ciel , il 
clair que pour y être adorateurs en 
jefprit comme lui , il faut l'offrir par le 
ïaint Efprit, c'eft à dire, par l'efprit de 
charité & d'amour. Sans cela on ne 
jpeut être qu'un faux adorateur, foit 
iqu on l'offre comme Prêtre , foit que 
Ton coopère au facrifice en qualité 
d'afïïftant. On ne dit pas que tous ceux 
en qui le fàint Efprit n'habite pas en- 
core, & qui ne font pas juftifiez, fbient 
de faux adorateurs. Il fiiffit que le faint 
Efprit remue leurs coeurs 5 & qu'il les 
porte à offrir Jesus-Christ par 
T quelque mouvement de charité , quoi 
qu'elle ne foit pas encore juftifiante. 
Mais il n'y a point d'adoration ni de fa- 
crifice de la loi nouvelle , quand il n J y 
a point du tout d'amour ; & tous j 
ceux qui en font abfblument privez , 
qui n'ont aucun defir de quiter le pé- 
ché & de fe convertir , ne fauroient of- 
frir à Dieu qu'un culte judaïque. Il efl! 
vrai que l'adoration & le culte rendu 
*'^ ieu par le facr ifice de nos a utels eft| 
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jloujours un culte & un facrifice de la 
[loi nouvelle : mais il Peft parce que 
J e s u s-C hrist s'y offre toujours 
comme premier & fouverain Prêtre ; 
parce que toute l'Eglifè coopère & fe 
joint toujours à cette oblation : mais 
de la part de ceux qui afïiftent (ans 
amour à ce facrifice > ce n'eft point un 
culte de la loi nouvelle , mais un culte 
jde Samaritains ou de Juifs fans efprit &C \ 
/ans vérité, ! 

VIII. 

Jesus-Chrïst joint à ce pre- 
mier cara&ére du facrifice de la loinou- 
jvelle, quieft qu'il doit être offert enef- 
[prit y ce qui le diftinguedu culte judaL 
que , un autre cara&ére qui eft qu'il 
doit être offert inveritate, en vf.rite' : 
c eft à dire qu'il doit être offert fans er- 
reur & fans fuperftition , ce qui le du ! 
ftingue de celui des Samaritains, qui 
étoit mêlé d'erreurs. Et cette condL 
; tion ne distingue pas feulement le culte 
des Chrétiens orthodoxes de celui de 
cps focietez hérétiques qui ont retenu 
le facrifice , comme toutes les fociétez 
; hérétiques d'Orient ; mais elle diftiiï- j 
' ; g«e dans l'Eglife même les vrais Ca*r 
' triques , dpnrla foi eft prç & en* 

u 
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tiére par leur parfaite fburaijîion à lï- 
lifè, des Catholiques de nom , qui dans 
a profeflîon extérieure de la vraie foi , 
fe laiflent aller dans leur cceur à des 
opinions erronées* Tous ces gens n'ont j 
point de paît à ce (àcrifice de la loi j 
nouvelle qui doit être offert en cf~ 
frit & tn vérité y i N fpirittt & ve- 

ritate. Comme il n'y a qu'un ed 
prit , il n'y a qu'une foi. Cependant on 
ne vit jamais tant de libertinage d'opi- 
nions , tant de (yftêmes fondez ou fur 
l'ignorance de la vraie foi, ou fur la 
négligence de s'en inftmire , ou fur un 
examen téméraire des décidons de L'E- 
glife. On ne voit que des gens qui fè 
font une foi à part, & qui forment de 



nouveaux alfèmblages de dogmes qui 
leur font particuliers : & c'eft ce qui efl; 
exclus par cette condition du vrai culte 
& de la vraie adoration qui doit être 
en efprit& en vérité. 
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